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DE LA RÉPUBLIQUE 
RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

Le Soldat russe 
^ Pour bien comprendre la résistance admi-

rable de nos alliés, leur ténacité sans 
limites, leurs alternatives déconcertantes 
de reculs et d'attaques faisant songer 
aux remous et aux courants mystérieux des 
Ilots, il faut se pénétrer, en l'étudiant de 
plus près qu'à travers d'incomplètes et va-
gues notions, de ce qu'est le soldat russe. 

Le plus souvent de haute taille et 
d'épaisse ossature, la poitrine vaste et les 
membres forts, développé de partout, bâti 
pour la vie comme pour une chasse à la 
grosse bête, équarri pour l'endurance et la 
longévité, il apparaît de construction supé-
rieure. Il y a en lui de l'arbre et de l'ours. 
II. a la sûreté de sa lenteur, les solides 
aplombs de sa charpente et de son poids. 

Sobre, vêtu toujours de même, l'hiver et 
l'été, il dort partout, jusque sous les tentes 
de la neige. Le soleil brise sur lui ses 
rayons ; et la pluie, comme au long d'un 
toit, glisse sur ses cheveux plats. Il n'a 
pas à acquérir la discipline, il l'a dans le 
sang, avec un absolu désir de bien faire 
qu'aucun mauvais esprit de scepticisme ou 
4e rébellion ne vient, ainsi que dans d'autres 
pays, corrompre ou entamer. 

L'esprit de dévouement fait de lui un bloc 
de calme et de certitude. Le goût du sacri-
fice, afin de la conserver plus longtemps 
intacte et neuve, frigorifie sa volonté. A 
pied ou à cheval il se montre un guerrier 
sans caprices, redoutable et sûr, géant furi-
bond comme un buffle sauvage et facile 
comme un agneau. 

Fantassin, il marche autant qu'on veut, 
en n'importe quelle direction, jusqu'au bout 
du monde. Durant des heures, des semaines, 
des mois s'il le faut, le jour, la nuit, par 
toutes les températures, il peut couvrir, 
sans les compter, des centaines de verstes, 
du même grand pas régulier, total et dévo-
rant, qui, dans un déclenchement de fléau, 
Oat le sol et le rejette en arrière. 

L'attaque est son devoir. Friant de la rase 
campagne, il a la passion du fusil, moins 
pour l'épauler que pour le croiser pointe en 
avant, car il sera toujours fidèle au conseil 
de Souvarow : « Tire peu, mais juste.» On a 
de la peine à l'empêcher d'être avare de ses 
munitions. Et, comme avec cela il observe 
volontiers en tout une sage économie, il 
déclare, honnête : « On ne peut pas jeter les 
cartouches au vent, la poudre appartient à 
la couronne. » Il sait d'ailleurs que, même 
efficace et bien nourri, le feu n'est, faute de 
mieux, qu'un exorde, un moyen, et jamais 
un achèvement. Seule, la baïonnette aboutit 
«t termine. C'est avec elle qu'on travaille et 
<m'on fait le meilleur. 

Cette suprématie de la pointe, de l'estoc et 
de la taille, le cavalier russe l'exerce égale-
ment. Qu'il soit du Don, de Kouban, de Té-
fek, d'Astrakan, de l'Oural, de Sibérie, du 
Transbaïkal ou de l'Amour, il est maître de 
lalance, l'arme des temps passés, et de la 
eaaehka, le sabre courbe. 

Il sert en mystique. C'est le pèlerin des 
batailles. Tout de suite pour lui la guerre 
devient un vœu. Même quand il se tient 
debout on le sent prosterné. Au sein de 
l:obscuritô la plus profonde il a des lampes. 
La prière, assoupie et vigilante, est toujours 
dans son cœur, prête à sortir à chaque ins-
tant. Frappé, blessé, il n'oublie pas de dire 
aux brancardiers qui l'emportent : « Pardon, 
mes frères. » Et, sans horreur ni crainte, il 
regarde nu-tête la mort, avec respect, un 
peu courbé, comme si c'était la dernière 
icône. 

Henri LAVEDAN, 

de l'Académie française. 

UN CONSEIL DE GUERRE 
franco-anglais à Paris 

Le conseil d3 guerre des alliés, destina, dans 
la pensée de M. Briand, président du conseil, 
qui a pris l'initiative do celte institution, à 
établir une coopération plus étroite entre les 
pays alliés, s'est réuni mercredi pour la pre-
mière fois. 

MM. Asquith, premier ministre ; Balfour, mi-
nistre de la marine : Lloyd George, ministre des 
munitions, et sir Edward Grey, ministre des 
affaires étrangères, sont arrivés à Paris, mardi 
soir, à onze heures quarante, par train spécial. 
M. Briand, président du conseil, accompagné de 
M. Jules Cambon, et de l'ambassadeur britan-
nique sir Francis Berlie, les a reçus à la gare. 

M. Asquith était accompagné de son secré-
taire, M. Boham Carter ; M. Balfour, de l'amiral 
Jackson, premier lord de la marine, et du Com-
modore Barthoiomew; sir EdwardGrey.de son 
secrétaire, M. Clarke ; M. Lloyd George, du 
colonel Arthur Lee, ancien attaché britannique 
à Paris, et du colonel Henkey. 

Mercredi matin, à onze heures, MM. Asquith, 
Balfour, Lloyd George et sir. Edward Grey ont 
été reçus au quai d'Orsay par M. Briand. ' 

Une très importante conférence entre les 
deux premiers ministres anglais et français — 
M. Asquith remplit l'intérim du ministère de la 
guerre pendant l'absence du maréchal Kitchener 
— et leurs collègues français a marqué la pre-
mière réunion du conseil mixte 'de guerre des 
alliés. Du côté français, en effet, en outre de 
M. Briand, prenaient part a la discussion: 
lo général Gallieni, ministre de la guerre ; l'a-
miral Lacaze, ministre de la marine, et le gé-
néral Joffre, notre généralissime. 

Dans l'après-midi, MM. Asquith, Balfour, sir 
Edward Grey et M. Lloyd George ont rendu 
visite au Président de la République. Une nou-
velle conférence a eu lieu, à l'Elysée, en pré-
sence de M. Poincaré, qui a retenu les minis-
tres britanniques à dîner. A ce dîner assistaient 
les anciens présidents du conseil faisant partie 
du Gouvernement actuel. 

M. Arthur Balfour et l'amiral Jackson, premier 
lord de l'amirauté, se sont rendus, dans l'a-
près-midi, au ministère de la marine, où ils ont 
eu une longue conférence avec l'amiral La-
caze, ministre de la marine, le chef de l'état-
major de la marine, l'amiral de Jonquières, et 
le chef du cabinet, l'amiral Schwercr. 

Au cours de ces divers entretiens, toutes les 
questions les plus importantes au point de vue 
de l'action commune dés armées et des flottes 
françaises et britanniques, ont été examinées. 

L'entente est complète sur tous les points. 
Les ministres anglais sont repartis pour Lon-

dres jeudi matin. 

Forces ennemies 
, l'Aile*/^' Du 1er août au 31 décembre 1914 

magne a envoyé au feu 4,800,000 hommes 
et a gardé 500,000 hommes dans ses dépôts, 
ou en garnison dans les villes de l'inté-
rieur et sur les territoires occupés. Du 
1er janvier au 31 juillet 1915, elle a ajouté, 
par appels successifs, 1,400,000 hommes i 
ses troupes de combat et 300,000 hommes 
à celles des dépôts et des garnisons. 

• En estimant à 9_ millions le total des 
hommes exercés ou non exercés que Far-' 
môe allemande a pu utiliser depuis le début 
des hostilités, on arrive aux résultats sut 
vants : 

Hommes 

Pertes définitives au 31 juillet 1915. 3.000.004 
Combattants sur les deux fronts.. 3.200.00Ï 
Garnisons, dépôts et en instruction. 800.031 
Non encore appelés sous les dra-

peaux ■■ 2.000.00C 
9.000.001 

Mais parmi les non. encore appelés fi-, 
gurent les employés de chemins de fer( 
postes et télégrapiies, les ouvriers travail-
lant dans les arsenaux et usines fabricant 
des armes et des munitions de guerre ; les 
ouvriers spéciaux indispensables pour l'ex< 
ploitation des mines de charbon et la fabri-
cation des articles nécessaires à l'équipe-
ment et au ravitaillement de l'armée. Or, 
d'après une communication faite le 2 août 
1915 par l'état-major du ministère do la 
guerre anglais, le nombre total de ces em-
ployés et ouvriers s'élèverait à environ 
3,500,000, dont plus de la moitié appartien-
drait à des classes mobilisées.. 

Il paraît donc de toute évidence que, pour 
combler les vides de ses deux anciens 
fronts et du front balkanique, l'ôtat-major 
allemand ne pourra immédiatement utiliser 
que les 800,000 hommes des dépôts et gar-
nisons, et. que ceux-ci ne sauraient être 
remplacés désormais que par des prélève-
ments sur les cheminots, les postiers, le? 
télégraphistes et les ouvriers spécialistes, 
travaillant pour les munitions de guerre, 
oupardes incorporations d'anciens réformés, 
de jeunes gens âgés de moins de dix-huil 
ans, et d'hommes mûrs frisant la cinquan-
taine. 

Le maximum des effectifs, d'ailleurs de 
fort médiocre qualité, que tous ces prélève-
ments pourront produire sans désorganiser 
les services de l'Etat et les industries de 
guerre, ne dépassera pas 700,000 combat-
tants ; ce qui porterait l'effectif total de 
l'armée allemande, à la date du 31 juillet 
dernier, aux 3,200,000 combattants do pre-
mière ligne et à 1,500,000 hommes de mau-
vaises réserves, y compris les dépôts, les 
garnisons et les troupes d'occupation. 

Ce sera à peine la consommation des cinq 
derniers mois de 1915, car, depuis le l,r août 
jusqu'au 15 octobre, les Allemands ont cer-
tainement perdu plus de 600,000 hommes. 

« L'Allemagne, écrivait le colonel Feyler, 
a d'abord perdu ses jeûnes horflm.es. Les 
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parents, les sœurs, les fiancées ont pîenré. 
Après les jeunes gens, il a fallu jetor dans 
la fournaise les individus plus mûrs. Les 
veuves pleurent maintenant et les orphe-
lins. La rhort frappe les tètes qui grison-
nent. » 

Les pères passeront où leurs enfants ont 
passé, et il est à présumer qu'après les ri-
gueurs d'une campagne d'hiver en Russie 
et les difficultés de la guerre balkanique, 
beaucoup de pères allemands seront pleures 
comme le sont déjà leurs fils. 

En résumé,, les réserves en hommes vali-
des que l'Allemagne pouvait mettre en 
ligne contre les nations alliées sont en voie 
d'épuisement. Encore un peu de patience 
et nous en verrons la fin, car ce ne sont ni 
les Bulgares ni les Turcs'qui les remplace-' 
ront. 

Edmond TIIÉRY. 

Faits de 
DU 16 AU 19 

guerre 
NOVEMBRE 

Belgique. 
Canonnade intermittente dans tes régions 

de Dixmude, Ypres, Kemmel, Saint-Jacques-
Capello et Oudecapelle. 

L'artillerie belge a dispersé des travailleurs 
ennemis vers le pont de l'Union. la ferme 
Groote-Mhemme, Tervaelte et la maison du 
Passeur. 

Artois. 
Sur le front britannique, la lutte de mines 

s'est poursuivie avec une activité considérable. 
Violente canonnade au sud du canal de la 

Tassée, autour de Loos, Angres, Souciiez, ainsi 
que dans les bois de Givenchy. 

Entre la Somme et l'Aisne. 
Actions d'artillerie au cours de la nuit du 

16 au 1/, autour de Fontenoy (ouest de Sois-
sons). 

Sur les bo's au sud de Fay fsud-ouest de 
Péronne), nous avons effectué des tirs de. con-
centration d'une efficacité constatée. 

Nous avons exécuté dans la cuit du 17 au 1S 
une concentration de tir de nos engins de 
tranchées sur les organisations allemandes des 
carrières d'iferbecourt, dans la vallée do la 
Somme, et bombardé très vigoureusement les 
tranchées d'Autrèches, sur la rive nord de 
i'Aisne. 

Le 18, notre artillerie a effectué sur Ïe3 orga-
nisations ennamics, au sud de la Somme, dans 
le secteur d'Andèchy, de l'F.cheiie Saint-Aurin 
et du Cessier, un bombardement visiblement 
très efficace ; un poste allemand a été entière-
ment bouleversé et les batteries adverses ont 
été réduites au silence. 

i De la Champagne aux Vosges. 
La journée du 16 a été marquée par des ac-

tions d'artillerie particulièrement intenses en 
Champagne-, en Argonne, en Wo2vre, dans la 
forC-t d'Apremont et, en Alsace, dans la région 
d'Ammertzwiller. 

En Champagne, dans la région de la ferme 
Navarin et près de Tahure, lutte d'artillerie 
toujours soutenue. 

En Argonne, le 17, nous avons fait exploser 
deux fourneaux ds mine qui ont détruit, les 
tranchées allemandes sur une assez grande 
étendue. Le 18, dans la région de Vauquois- et 
du bois de Malaucourt, un ouvrage ennemi a 
été détruit par une de nos mines et un camou-
flet a bouleversé des travaux souterrains dans 
lesquels les Allemands étaient en plein travail. 

En Alsace, au cours de la nuit du 18 an lo' 
lutte très vive de l'artillerie ot des engins dà 
tranchées, accompagnée de jet de grenades sur 
ie plateau d'Uiîholz et à l'Hartmannswillerkopf. 

FRONT RUSSE 
Dans la région de la chaussée de ffifau, au; 

jud-ouestd'Olai, pendant la nuit du 17 novern-
are, les Allemands ont passé à l'offensive,, mais; 
4s ont été repottssêa. 
s £n aval- de evinsk, ils ont tenté ds jasser la 

Dvina dans des canots, mais ils ont été repous-
sés également. A l'ouest de Dvinsk, près du lac 
de Sventen, ils ont été forcés d'abandonner une 
partie de leurs tranchées et do se replier. On a 
trouvé beaucoup de cadavres allemands, des 
fusils et de nombreuses munitions. 

. Un Zeppelin, volant sur celte région, a lancé 
des bombes dont une partie sont tombées dans 
les retranchements allemands; elles y ont 
causé des pertes graves et provoqué une*pani-
que. 

Sur la rive gauche du Styr, dans la région de 
Tchartoriisk. les combats continuent. L'ennemi 
a entamé une olïensive. mais il a été dispersé 
à maintes reprises. 

FRONT SERBE 
Aucun communiqué officiel serbe n'est par-

venu à Paris depuis le t5 novembre. 
Mais les dernières dépêches reçues de Berlin, 

Vienne et Sofia signalent une avance sérieuse 
des armées coalisées contre la Serbie. 

Les troupes austro-hongroises qui opèrent 
au nord-ouest du front auraient atteint la fron-
tière du Sandjak, marchant en direction :de 
Sienitza, au sud de. Javor. Les troupes allemaut 
des de l'armée de von Konves 'seraient devant 
Rajka. sur t'Ibar, à la frontière du Sandjak, au 
nord de Novi-lîazar. 

De leur côté, les Bulgares, ayant forcé à la 
suite de combats acharnés, la passe de Katcha-
nik, auraient cceupé Gilan (6) kilomètres au 
nord d'Uskub et 45 kilomètres à l'ouest de Vra-
nia) et s'approcheraient de Pritchina. 

Au sud, les divisions bulgares qui ont tourné 
le col de Babouna, auraient occupé Prilep et 
marcheraient sur Monastir. 

Armée d'Orient. 
Canonnade intermittente dans la région de 

Rabrovo et vers Krivolak, le 13 novembre. 
Le 13 et le 14, violentes attaques des Bulga-

res sur notre front de la rive gaucho de la 
Tcherna. Repoussés avec de tiès lourdes pertes 
(4,000 hommes environ), ils se sont retirés sur 
les hauteurs d'Aukangel, au nord du village 
de Sisevo, abandonnant de nombreux ca-
davres. 

Au nord de Rabrovo, nous avons canonné 
un convoi ennemi se dirigeant vers la ville 
bulgare de Stroumitza. 

Vers Kustorino, au nord de Rabrovo, les Bul-
gares ont attaqué, le 16 et le 17; toutes nos 
positions ont été maintenues. 

Le 
FRONT MONTENEGRIN 

l't et le 15 novembre, les attaques des 
Autrichiens contra l'armée monténégrine ont 
redoublé de violence. Nos alliés ont néanmoins 
réussi à maintenir leurs positions,, infligeant à 
l'ennemi d'énormes pertes. L'attaque des Au-
trichiens contre Vouchido et Troglaw a été 
repoussée. Un bataillon de l'armée du Sandjak 
a capturé une compagnie entière d'infanterie 
autrichienne avec ses officiers. 

Le 16 novembre, l'armée monténégrine du 
Sandjak, attaquée par des forces supérieures, 
a dû se replier sur ses positions principales du 
fleuve Drina. 

Des tempêtes de neige rendent partout les 
opérations très- difficiles. 

FRONT ITALIEN 
Dans la vallée de Ledro, les Autrichiens ont 

attaqué à doux reprises, sans le moindre succès, 
les positions du nord de la Canca-Beaecca. 

Sur le Carso, l'ennemi a tenté, par un feu 
violent et ininterrompu de pièces de tous cali-
bres sur le retranchement dit « délie Frasche », 
de déloger les troupes italiennes, qui, non seu-
lement ont vaillamment résisté, mais ont pris 
d'assaut un retranchement voisin, faisant 
278 prisonniers dont 11 officiers. Sur un autre 
point, dans la zone du mont San Michèle, l'en-
iinmi a tenté vainement de reconquérir les po-
sitions perdues. 

Le 17 novembre,. l'artillerie ennemie s'est 
montrée spécialement active dans la- zone de 
Gorizia. Sur une hauteur à l'ouest de cette 
ville, les-îtalieirs Ont emporté d'assaut, dans le 
vallon de l'Eau,, un fort, retranchement. 

On constate sur tout le front que l'artillerie 
ennemie no- cherche pas seulement a- atteindre 
les défenses de noa alliés,, mais surtout à 
duLi-uire systématiquement les pays conquis, 

i mèrae s'ils ne sont pas gardés par les troupes 
| italiennes. 

AUX DARDANELLES 
Une attaque très heureuse a été exécutée I« 

15 novembre par les troupes britannioues 
contre les tranchées turques. Après l'explosion 
de trois mines sous les tranchées emiprnies 
près de Kriihia, l'infanterie britannique a en' 
levé environ 160 yards de tranchées (le yard a 
91 centimètres) à l'est de Nullah, et 120vards' 
environ à l'ouest. Un détachement s'est avancé 
jusqu'aux tranchées de communication et en a 
enlevé les barricades. 

Pendant l'attaque, l'artillerie britannique ai-i 
déo du croiseur Edgar et de deux rnonitors a' 
ouvert le feu contre les tranchées de soutien de 
réserves. Des contre-attaques ont été aisément 
repoussées. Le chiffre des tués et blessés du 
côté de nos alliés, ne s'élève pas à f.0. On a 
compté 70 cadavres turcs dans une des positions 
enlevées. 

A. LA. CHAMBRE 

Crédits supplémentaires. 
Au cours de la discussion qui a eu lieu jeudi 

sur les crédits supplémentaires à la charge de 
l'exercice 1915, M. Emmanuel Brousse a si-
gnalé certains abus relevés par la Cour des 
comptes dans divers départements ministériels 
et il a demandé des sanctions contre les cou-
pables. 

La ministre" des finances. M.Ribot, a ré-
pondu que ces critiques peuvent être justifiées,; 

mais qu'elles seront à leur pîace quand on dis-; 
cutera les comptes des ministres. Alors les' 
Chambres ont le droit et le devoir d'exercer des1 

sanctions. « Des observations, dit M. Ribot, ont! 
été faites; les ministres compétents verront! 
les mesures qu'ils ont à prendre. S'il y a des] 
abus à réprimer, ils les réprimeront, sinon ils i 
engageront leur responsabilité devant vous et 
c'est vous quiètes les derniers juges. Jugez 1 

bien! » 
M. Raoul Péret, rapporteur général du budget/ 

insiste sur la nécessité non seulement de la i 
suppression des dépenses injustifiées, mais! 
d'une réforme d'ensemble. Partout, le Gouver-
nement ne doit maintenir que le personnel1 

strictement nécessaire; il doit n'augmenter 
aueun traitement pendant la guerre et ne pro-
céder qu'à des nominations temporaires. Aussi-__.npor 
tôt après la guerre, il faudra entreprendre enfin 
la réforme administrative et judiciaire. 

M. Viviani, garde des sceaux, promet qu'avant 
la fin de l'année, la Chambre sera saisie d'un 
projet de réforme judiciaire. 

Après une nouvelle intervention de M. De-
lahaye, demandant contre les responsables des 
sanctions civiles et pénales; ûè- M. Ceccaldi, 
déclarant qu'au cas où certains fonctionnaires 
ne restitueraient pas des. sommes indûment 
perçues par eux, il lira à la Chambre des docu-
ments significatifs, la discussion a été close et 
les crédits adoptés. 

Le droit de préférence accordé à ces mili-
taires jouera, en premier lieu, en faveur des 
pères des familles les plus nombreuses. 

Le gaz d'éclairago et les explosifs. 
La Chambre a voté le projet de loi qui auto-

rise la. ministre de la guerre à faire extraire du 
gaz d'éclairage tous les produits nécessaires à 
la fabrication des matières explosives. 

M. Mayéras avait défendu un amendement 
obligeant les sociétés productrices de gaz à ra-
mener, pour les consommateurs, pendant la 
durée des opérations d'extraction, le prix dif 
mètre cube au chiffre où il était avant la 
guerre. 

Cet amendement a été repoussé à la demande 
de M. Albert Thomas. Le sous-secrétaire d'Etat 
aux munitions a insisté sur l'extrême urgence 
que présente le. vote du projet destiné à procu< 
rer en benzine pure et on toluène le moyen ds 
fabriquer plus de 50 tonnes d'explosifs par jour, 

Les emplois réservés aux blessés. 
Vendredi la Chambre a adopté un projet qu» 

a pour but de réserver, dans des condition» 
spéciales, des emplois aux militaires et marina 

réformés h° 1 ou retraités par suite de bles-< 
sures>3!i d'infirmités contractées au servi» epen< 
dant la guerre actuelle. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées », 
est accanspagsné d'un Supplément entières ' 
ment consacré au Tableau d'honneur. 
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ECHOS DE FRANCE 
Ces Français à Doïran. — Cette val-

lée du Vardar, illustrée par la première guerre 
balkanique et où, côte à côte avec les Anglais, 
nos soldats font de bonne besogne, est pleine 
de souvenirs et da sites imposants. 

Doïran, notamment, qui marque la frontière 
bulgare, est une ville extrêmement pittoresque 
avec ses maisons turques toutes bariolées et 
irrégulières, s'étageant sur le penchant d'un 
coteau assez escarpé. 

L'unique restaurateur de l'endroit, un Grec 
chez qui l'un de nos officiers avait été frappé 
de trouver, bien en vue, une grande gravure 
française représentant la transmission des pou-
voirs du président Loubet au président Fal-
lières, raconta qu'au temps de la domination 
turque, souvent on lui demandait pourquoi il 
exposait ainsi le roi des français (!). 

11 répondait : « Qui sait si les Français, un 
jour, ne viendront pas ici? Ils seront heureux 
de voir que l'on pensait à eux dans ce coin de 
Turquie. » Les Français à Doïran, quelle folie! 
répliquaient les clients turcs de notre ami. Us y 
sont aujourd'hui. L'hôtelier a eu sa revanche et 
un des notables turcs, resté à Doïran, est venu 
l'autre jour reconnaître qu'il était battu. 

L'nmo» de l'ordre. — Le gouverneur 
von Bissing agit... on sait comment. Son fils 
parle. Celui-ci est professeur. 11 vient de discou-
rir à Munich, devant le roi, sur la Belgique ad-
ministrée par son père. 

11 paraît que tout va bien... pour les Bissing. 
évidemment. Le peuple, a déclaré Bissing fils, 
réclame de la tranquillité et de l'ordre; à part 
cela, il se moque da ce qui arrive. « Il est bien 
évident que, de temps en temps, une légère 
pression doit venir en aide a la simple raison, 
mais le peuple apprécie de plus en plus l'hon-
nêteté, le désintéressement et l'amour de 
l'ordre de l'administration allemande ». 

On devine à quel point le peuple belge doit, 
en effet, apprécier « l'amour de l'ordre » du tri-
bunal sanglant de Liège et des assassins qui 
Siègent à Bruxelles. 

VIeiSïcs chansons. — Un chansonnier 
qui eut son heure do vogue populaire, Antonin 
Louis, vient de mourir à Paris. Il était l'auteur 
des Pioupious d'Auvergne, et, pour la mu-
sique, des fameux Pompiers de Nanterre, dont 
les couplets avaient été écrits par Philibert et 
Burani. Cette chansonnette a fait, on peut le 
dire, le tour du monde. Avant 1S70, on l'a 
chantée^avec un succès étourdissant, dans tous 
les calés-concerts et les plus infimes « beu-
glants ■■> de Paris et de la province. Paroles et 
musique en sont, d'ailleurs, d'une verve bouf-
fonne; elle déchaînait chaque fois les rires du 
bon public, qui reprenait en chœur chaque 
couplet. 

Croirait-on que cette chansonnette caricatu-
rale fut exécutéo un jour dans une circons-
tance douloureuse!... C'était le 2 septembre 
1870, à l'enterrement des soldats français et des 
civils tués à Bazeilles. Soudain, la musiquo de 
la garde allemande attaqua les Pompiers de 
Nanterre en guise de marche funèbre. 11 y eut 
dans la foule des habitants un moment de 
stupeur, auquel succéda un sentiment de pro-
fonde indignation. Mais il fallait se taire sous 
peine des plus sévères châtiments et les mu-
siciens « pruscos » continuèrent leur morceau 
jusqu'au bout. 

C'était un svstème. Quelques semaines plus 
tard, ils faisaient leur entrée a Strasbourg en 
jouant la Belle Hélène. 

Disette et chimie. — D'après les jour-
naux de Copenhague, des voyageurs qui ren-
trent d'Allemagne rapportent que des échauf-
fourées ont eu lieu à Berlin, principalement 
dans les quartiers ouvriers, où la population, 
éprouvée par la disette, a saccagé de nom-
breux magasins de denrées. A la suite de ces 
graves incidents, la police a fait afficher une 
proclamation disant que, si ces violences se 
répètent, on tirera sur les provocateurs, et 
ceux qui les auront suivis seront condamnés 
a dix ans.de travaux forcés. 

Ce qui a surtout-causé les -désordres, c'est la 
manque de graisse, de lard et de viande. Les 
« delikatessen » font défaut! 

Pourtant le lerlincr Tageblatt et la plupart 
des autres journaux de la capitale ont inséré, 
tous ces temps derniers, l'annonce que voici : 
l« omelettes artificielles, beurre -artificiel, miel 

ET DE L'ETRANGER 
et marmelade chimiques, lard artificiel par 
grandes quantités. Paquets à 10 et 20 pf., Ber-
lin, Ritterstrasse, 83. » Et l'on lisait, quelques 
lignes plus bas : « La nourriture moderne est 
la nourriture chimique. Renseignements et 
recottes chez Wolfsohn, ingénieur-chimiste, 
Charlottenbourg. » 

Les Berlinois ne sont pas encore aussi « mo-
dernes » qu'ils voulaient le faire croire. Ils se 
méfient de la cuisine préparée par les ingé-
nieurs. 

Sons Sa tente. — Lord Kitchener qui vient 
d'entreprendre un voyaga d'inspection en 
Orient, fit, en 1884, la campagne d'Egypte comme 
major de cavalerie. 

Pour étudier de près les indigènes, le jeune 
officier apprit leur langue et, déguisé en vaga-
bond, chemina a travers tout le pays. Plus 
tard, pour combattre le mahdi, il se déguisa en 
marchand de poteries et alla jusqu'à Omdur-
man. A l'entrée de cette ville, il assista au 
supplice raffiné d'un Européen accusé d'espion-
nage. « Bon, dit-il, une mort pareille n'est pas 
de mon goût ». Depuis lors, il porta sur lui un 
menu flacon de cyanure de potassium. 

Lord Kitchener aime à rappeler un souvenir 
de ces dangereuses pérégrinations. Les Anglais 
avaient enfermé sous la tente et faisaient gar-
der à vue deux Arabes qui se donnaient comme 
sourds-muets, mais que l'on avait de sérieuses 
rasons de soupçonner d'être des espions. 

Impossible de rien tirer d'eux, même un re-
gard. Tout à coup, on leur donna pour compa-
gnon un troisième Arabe, accusé lui aussi 
d'espionnage. Les trois Arabes demeurèrent 
ensemble plusieurs jours. Peu à peu ils retrou-
vèrent leurs oreilles et leur langue. A la fin, le 
troisième Arabe alla faire son rapport à l'état-
major anglais. 

C'était, on l'a deviné, iord Kitchener. 
Tin-To», boxeur. — Dans un hospice 

vétérinaire de Londres vient de s'éteindre, vic-
time de la guerre, un kanguroo fameux, dont 
Paris suivit jadis avec passion les assauts de 
boxe. 

Tip-Top — ainsi s'appelait-il — occupait il y a 
quelques années, au Champ-de-Mars, un coin 
da l'ancien palais de la Nationale des beaux-
arts. On commit un jour l'imprudence de faire 
passer par le palais do peinture cet irascible 
représentant de l'ordre des marsupiaux. Lors-
que le kanguroo, déjà énervé par la multiplicité 
des couleurs, arriva devant le buffet et aperçut 
son image menaçante dans la glace, il s'élança 
et boxa la miroir jusqu'à ca qu'il l'eût ré-
duit en miettes. 

D'où, procès. Tip-Top quitta Paris et se fît 
applaudir en différentes villes. Lors de la dé-
claration de guerre, il triomphait à Anvers. Au 
moment de l'invasion allemande, un officier 
boche, qui avait l'air de le railler, reçut de lui 
une formidable correction. Alors quatre fcld-
webels s'emparèrent du pauvre Tip-Top et le 
rouèrent de coups. On le crut mort. Mais il res-
pirait encore ; une dame hollandaise le recueil-
lit et l'embarqua pour l'Angleterre. 11 a survécu 
un an à ses honorables blessures. 

On devait un mot d'adieu à ce brave « poilu ». 
lie erapouHlot du Palaîs-Royal. — 

Lo voici muet. Par respect pour les cano-
nades du front, ce petit chevronné de bronze 
s'est tu. Il a compris qu'en temps de guerre, 
son bavardage quotidien de midi était futile, 
presque vain, puisqu'il ne servait qu'à régler 
les montres de quelques vieux bourgeois, qui 
se sont d'ailleurs rabattus sur les nombreux 
cadrans vérifiés par l'Observatoire. 

Pourtant il est toujours sous sa cage de 
verre, au bout de la pelouse, entre le Victor 
Hugo de Rodin et la statue de bronze de Ca-
mille Desmoulins. 

Avant et après. — Deux ans avant la 
guerre, un certain Sturnf — un nom bien belge, 
vraiment! — créait un journal à Bruxelles : 
le Rail. Désireux de favoriser l'excursionnisme 
et l'industrie hôtelière en Belgique, ce journal 
ouvrait un concours de photographies pour ob-
tenir des clichés des sites les plus divers, y 
compris les viaducs de chemins de fer. 

Sturnf est de nouveau à Bruxelles actuelle-
ment et il "touche, paraît-il, 60 marks par jour 
d'appointements comme directeur du contre-
espionnage à la kommandantur. 

Pages militaires. 

Toujours les mêmes 
Parmentier exerçait à Amiens la profession 

de pâtissier-confiseur. Au lendemain de 
Pont-Noyelles (23 décembre 1870), sept sol-
dats prussiens vinrent loger chez lui ; ils se 
gorgèrent, sans les payer, des friandises de sa 
boutique, et se trouvèrent tellement satisfaits 
qu'ils lui donnèrent des poignées de mains et 
le traitèrent de 1 camarade ».' 

Mais c'est le caractère propre de la race 
allemande de passer brusquement de la pla-
cidité à des emportements de colère furieuse. 
Les soldats, après avoir fraternisé, comman-
dèrent un repas pour dix, quoiqu'ils ne 
fussent que sept. Parmentier répondit qu'i: 
ne pouvait préparer ce repas que pour cinq, 
les provisions lui faisant absolument défaut, 
Aussitôt l'un de ceux qui venaient de l'appeler 
camarade lui envoya, en pleine figure, ua 
coup de poing qui le fit reculer jusqu'au bou'. 
de la chambre. Non content de cette lâche 
agression, le soldat saisit un couteau qui se 
trouvait sur une table et en frappa sa victime 
qui ne se défendait pas. Les autres, qui étaient 
en train d'écrire, se lèvent, saisissent des 
chaises et blessent grièvement Mme Partnen 
tier qui essayait de protéger son mari. 

Au bruit qui se faisait dans la r aison, les 
Allemands qui passaient dans la rue envahis-
sent la boutique ; ils entraînent Parmentier 
et le piétinent sur la glace du ruisseau. Sa 
femme se jette à leurs pieds en criant grâce. 
Elle est frappée violemment. « Vous êtes de 
lâches, s'écrie Parmentier. Donnez-moi donc 
un sabre, que je me défende au moins, puis< 
que vous voulez me tuer ! » Il devait payer 
de la vie ce cri de désespoir. 

On le porta tout sanglant à la citadelle, où 
ses blessures ne furent jamais pansées et pen-
dant plusieurs jours, sa famille ignora ce qu'il 
était devenu. 

Au moment où l'armistice fut signé, la 
population d'Amiens, qui s'intéressait vive-
ment au sort du prisonnier, put croire qu'il 
allait être rendu 'à la liberté. Les personnes 
les plus considérables de la ville, toutes celles 

-qui pouvaient à un titre quelconque avoir 
accès auprès des autorités prussiennes, inter-
cédèrent en sa faveur. L'évêque pria, supplia 
avec la plus chaleureuse insistance. On lui 
répondit « d'aller dire ses messes et de ne 
point se mêler de ce qui ne le regardait pas » 

Mms Parmentier alla implorer le préfet 
Lansdorff qui, d'abord, avait montré des dis-
positions bienveillantes, « Ne comptez pas 
sur l'indulgence, lui dit-il, il faut un exemple. 
Il y a d'ailleurs une volonté plus forte que la 
mienne. » C'était cette volonté mystérieuse 
qu'on invoquait toujours, lorsqu'il s'agissait 
de commettre quelque iniquité. 

Malgré tout, on espérait encore, lorsque, le 
samedi 4 février, Mmo Parmentier qui se 
rendait à la citadelle avec sa fille âgée de dix 
ans, pour porter quelques provisions à son 
mari, le rencontra, entouré d'une nombreuse 
escorte, à la sortie des ponts de la forteresse. 
<t Où vas-tu, mon pauvre ami? » lui dit-elle. 

Aussitôt, quelques soldats se détachent de 
l'escorte. Ils courent après la mère et la fille 
aux cris de furthl furth! et n'abandonnent 
la poursuite qu'à la vue de quelques habi-
tants, comme s'ils avaient rougi de charger 
deux faibles femmes à la baïonnette. 

Pendant.ce temps, l'escorte descendait avec 
la victime dans les fossés. Un prêtre français, 
réquisitionné par le commandant, s'appro-
chait de Parmentier et lui donnait les secours 
de la religion, tandis qu'à quelques pas, un 
Pcussieh creusait une fosse. 

Mais, tout à coup, des ouvriers terrassiers,: 
qui travaillaient à quelque distance, accou-
rurent en grand nombre. Un ordre est donné 
du haut des remparts. Le fossoyeur quitte sa 
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pioche et l'escorte rentre dans la forteresse 
avec le prisonnier. 

Le bruit se répand dans Amiens que la 
grâce est arrivée. Chacun se félicite ; mais le 
préfet Lansdarfï avait dit qu'il fallait un 
exemple, et l'on ne sut que trop tôt à quoi 
s'en tenir. On avait entendu un feu de peloton 
dans la citadelle, et le respectable prêtre qui 
avait assisté Parmentier, M. VilJepoy, vicaire 
de Saint-Leu, revint, pâle et les yeux mouillés 
de larmes, annoncer que la cruauté prussienne 
était satisfaite et que Parmentier, frappé de 
douze balles, était mort en brave et en 
chrétien. 

Sa femme lui avait porté des habits neufs 
pour comparaître décemment devant le con-
seil de guerre. Les autorités prussiennes ren-
voyèrent à la malheureuse veuve les vieux 
habits troués de balles. 

Elles refusèrent de rendre le corps et, 
comme les assassins qui font disparaître leurs 
victimes, l'enterrèrent secrètement sans qu'il 
ait jamais été possible de le retrouver depuis. 

Charles LOUANDRE. 
Revue des Deux-Mondes, i« août 1873. 

L<t « Petite Guerre ». 

L'OBSESSION 
Serizeau et ses invites : Bourmet, Lafu-

rette, Vaudoyer et Grindol causent avec 
animation — de la guerre, bien entendu! — 
en attendant l'arrivée de Perdriel. 

SERIZEAU. — Midi trente-cinq! Mes en-
fants, nous allons déjeuner. Tant pis pour 
Perdriel. 

VAUDOYER, sortant un petit pain des plis de 
sa serviette. — Ah ! voilà qui déjà vous a 
meilleure figure que le pain K K!... 

LAFURETTE. — Vous y avez cru, vous, à 
cette blague-là? moi, jamais! (On sonne). 

VAUDOYER. — Ab, voilà Perdriel. 
BOURMET. — 11 ne faut pas lui ouvrir! 
GRINDOL, — Qu'on lui donne du pain K K ! 
PERDRIEL, entrant. — Excusez-moi! une 

affaire importante... 
LAFURETTE. — En pleine guerre! C'est 

honteux ! 
GRINDOL. — Qu'on le fusiile ! 
PERDRIEL. — Ma foi, si les clients que j'ai 

vus ce matin ne m'avaient parlé que de leurs 
petites affaires, j'en aurais fini de bonne 
heure. Mais chacun d'eux m'a tenu la jambe 
avec ses opinions et ses pronostics sur la 
;;ucrre et m'a demandé mon avis... J'en ai 
jusque-là!... 

SERIZEAU. — Le fait est que c'est une vraie 
obsession... 

GRINDOL. — Et à quand la fin?... 
VAUDOYER. — Mais nous les aurons ! 
PERDRIEL, furieux, tapant sur la table. — 

Mon! Ici aussi!... Pas un de mes clients 
qui ne m'ait sorti ce matin toutes ces écceu-
inntes banalités!... Moi, je patientais, en 
me disant : « Au moins, tout à l'heure, chez 
Serizeau, j'entendrai parler d'autre chose!... s 
Et au lieu de ça... (Se levant). J'aime mieux 
m'en aller 1 

SERIZEAU. — Reste! Reste, mon vieux! Je 
te'jure qu'on n'en parlera plus ! (aux autres) 
n'est-ce pas? 

Tous. — Nous le jurons ! 
PERDRIEL, se rasseyant. — A la bonne 

heure! Mais vous savez, le premier qui en 
parle : un louis. 

SERIZEAU. — Entendu! 
Le repas continue. Chacun cherche quelque 

chose à dire. C'est laborieux. Enfin : 
BOURMET. — Ces pommes de terre sont 

excellentes ! 
LAFURETTE. — Oui! En voilà qui... (Il 

s'arrête court. Un silence). 
SERIZEAU. — Il fait assez beau aujourd'hui ! 
Un silence. On n'entend plus que le cli-

quetis des fourchettes et des couteaux. De 
temps en temps, l'un des convives ouvre la 
bouche comme s'il allait parler, puis la re-
ferme avec découragement. Enfin Perdriel 
sort tout à coup un louis de sa poche et le 
plaque avec violence sur la table. 

PERDRIEL, criant. — Mais, N. de D...! 
Qu'est-ce que f... donc les Roumains ! ! 

ANDRÉ MYCHO. 

L'INTENDANCE 
X D'AUTREFOIS 
Ceux qui ont eu l'occasion de s'entretenir 

avec les soldats revenant du front ont pu se 
convaincre, par leurs témoignages, que nos 
troupiers sont largement approvisionnés de 
vivres. Lorsque, par contre, on lit les mé-
moires des chefs ou des . grognards de Napo-
léon, on constate très vite qu'ils ne connu-
rent ni régularité ni abondance dans les dis-
tributions. Le plus souvent ils manquaient 
de tout. 

Le matin de -la bataille de Marengo, rien 
à se mettre sous la dent, et, dit Coignet, 
« nous avons été cinquante jours sans goûter 
de pain ». Les fourgons apportent enfin 
à . ces affamés ce pain si impatiemment at-
tendu; mais il est tout moisi, tout bleu, 
immangeable. 

En Espagne, l'eau manque, et au point 
que les troupes en sont réduites à employer 
le vin pour faire leurs barbes. 

Pendant vingt-quatre heures de marche et 
de combat, il arrive quelquefois que les sol-
dats reçoivent pour unique ration un peu 
d'eau-de-vie, ou en sont réduits à grigno-
ter quelques oignons, à manger des cerises, 
mais sans pain. Quand ils ont de la viande, 
ils manquent de sel et le remplacent par 
une pincée de poudre. Et cependant, ces 
troupiers si mal nourris partagent souvent 
le peu qu'on leur donne ou qu'ils se pro-
curent, avec des paysans plus misérables 
encore. 

Les officiers ne sont guère mieux lotis et 
se trouvent trop heureux lorsque leurs 
hommes partagent avec eux les rares vivres 
qu'ils ont réussi à découvrir dans les champs 
ou dans les maisons abandonnées, II en va 
parfois de même pour l'Empereur. Le matin 
d'Eylau, il demande des pommes de terre à 
ses grognards qui lui en apportèrent une 
vingtaine. Assis sur une botte de paille, il 
les retourne sur la braise avec un bâton, et 
distribue ensuite à ses aides de camp une 
partie de cette maigre pitance. 

La maraude était le plus souvent la grande 
et même l'unique ressource. « Après Eylau, 
dit Fezensac, on comptait 60,000 soldats 
absents, presque tous maraudeurs par néces-
sité de se procurer des vivres. » De Ségur 
raconte que, pendant la marche sur Ulm, 
a nos soldats couraient à la débandade à tra-
vers les champs, les uns cherchaient des 
vivres, les autres chassant avec leurs cartou-
ches dans les plaines giboyeuses ; à leurs 
coups de feu redoublés, au sifflement de leurs 
balles, on se serait cru aux avant-postes et 
l'on y courait le même danger. Il n'y avait 
rien à faire à cette licence; le soldat, sans 
distribution, ne vivait que de maraude dont 
il nourrissait son officier. L'Empereur pas-
sait sans faire attention à ces désordres. » 

Si le service des vivres était mal fait, la 
faute n'en était point à Napoléon, ni même I 
toujours à l'intendance. Personne plus que 
l'Empereur n'a pris soin des subsistances. 

En 1812, lors de l'expédition de Russie, la 
Grande-Armée traînait à sa suite des trou-
peaux, des voitures chargées de vivres ; et, 
pourtant, on manqua de tout, même pen-
dant la première partie de la campagne. Au 

cours de la retraite, ce fut la famine ; trotï' 
heureux les soldats qui réussissaient à soute-
nir le peu de forces qui leur restaient en buJ 
vant le sang des chevaux, qu'ils faisaient! 
aussi bouillir dans leurs marmites. 1 

Les grognards disaient en tout temps i l 
« C'est malheureux, l'Empereur s'occupe ce-^ 
pendant bien de nous. » Ils s'en prenaient 
uniquement à l'administration, suspectant! 
sa probité, et c'était le plus souvent injustej 
Il ne suffit pas de donner des ordres, il faut! 
qu'ils soient exécutables; or, les trop fré-i 
quentes marches forcées rendaient impossi-j 
bles les distributions régulières. Napoléon en 
convenait quelquefois. Il écrivait à son frère | 
Joseph, le lendemain d'Eylau: » Noussom-.j 
mes au milieu de la neige "et de la boue, sans ( 
eau-de-vie, sans pain » ; mais, en même ' 
temps, il écrivait au ministre de la police, pouri 
rassurer l'opinion publique : « J'ai de quoil 
nourrir l'armée pendant un an ; il est absurde/ 
de penser qu'on peut manquer de blé, de! 
pain et de viande en Pologne. » „l 

On en manquait pourtant ; et cette viande,' 
quand on réussissait à s'en procurer, « se 
bornait souvent, dit Fezensac, aux cochons 
de lait dont la chair malsaine causa des 
dvssenteries dans l'armée et jusque dans 
l'état-major. » 

Paul BOSQ. 

M. DENYS COCÏÏÏN EN GRECE 
1 

M. Denys Cochin, ministre d'Etat, est arrivai 
à Athènes mardi soir à onze heures. Une foule I 
immense l'attendait devant la gare et faisait la! 
haie tout le long du parcours jusqu'à l'hôtel où: 
il est descendu. ] 

Sur le quai de la gare se trouvaient le mi-| 
nistre de France et le personnel delà légation : 
M. Poliiis, directeur des ail'aires étrangères,-
représentant le président du conseil ; le maire 
d'Athènes et le conseil municipal, de nom-! 
breuses personnalités politique?, etc. Sur tout! 
le parcours, le ministre d'Etat-français a été; 
l'objet d'ovations frénétiques. Les places publi- i 
quos et les rues principales étaient illuminées, i 
Après le passage de M. Denys Cochin, une 
manifestation s'est organisée spontanément et-
s'est dirigée vers l'hôtel où un appartement1 

avait été réserve au ministre français. M. Denys ; 
Cochin s'est montré au balcon de l'hôtel et a< 
été salué par d'interminables acclamations. 

La foule des manifestants s'est eusuite rendue 
devant la légation de France -èn chantant la1. 
Marseillaise. 

Une grande animation a régné dans toute lai 
ville jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

Mercredi, M. Denys Cochin, escorté aux cris"' 
de : « Vive la.France! » s'est rendu, avec le mi-; 
nistre do France, M. Guillemin, auprès de! 
M. Skouloudis, président du conseil, s'est fait '< 
inscrire au palais royal, a déposé sa carte chez 
tous les ministres;- et s'est longuement entre-
tenu avec M. Venizelos. Jeudi, M. Denys Cochin 
a été reçu par le roi. L'entrevue a duré près 
d'une heure. 

Au cours de sa séance de lundi, le conseiS 
municipal d'Athènes, sur la proposition du 
maire, M. Cenakis, a décidé de nommer M. De-
nys Cochin citoyen honoraire à l'occasion da 
son arrivée à Athènes. Plusieurs conseillers 
municipaux ont pris la parole pour faire l'éloge 
de M. Denys Cochin. Le conseil a également 
décidé d'organiser une réception à 1 hôtel do 
ville en l'honneur du ministre français. Une 
commission a été nommée pour choisir une 
rue de la ville qui portera le nom du grand 
philhellène. 

A Salonique. 
M. Denys Cochin a quitté Athènes vendredi 15 

pour se rendre à Salonique, où est arrivé lord 
Kitchener venant de Gallipoli. 

■ : rf^>- — — 

LA. .GUERRE AÉRIENNE 
Huit avions ennemis ont essayé, jeudi, de 

survoler Lunéville. Pris en chasse, cinq d'entre 
eux ont fait demi-tour ; les autres ont lancé sut 
la ville quelques bombes qui ont blessé troi3( 
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personnes. Les dégât* matériel* sant peut iis- J portants. 
Le 18 novembre, des avions" ennemis ouf, en 

Italie, de nouveau survolé Vérone. Ils ont- lancé 
quelques bombes, qui ont blessé légèrement 
un enfant sans' causer <fe dégâts matériels;. 

Chansons militaires. 

SUR MER 

LA « JOURNEE DU POILU » 

Un certain nombre de membres du Parle-
ment, sénateurs et députés, auxquels se sont 
joints des conseillers municipaux de Paris, sans 
distinction de nuance politique, organisent une 
» Journée du Poilu » qui coïncidera a,vec les 
îctes de Noël. 

Le bénéfice de la « Journée » sera intégrale-
ment distribué aux permissionnaires par l'en-
tremise des chefs de corps. Des médailles, 
cartes postales, insignes, bijoux, souvenirs 
seront exposés dans las magasins et débits et 
vendus publiquement par les soins des organi-
sations régionales et municipales, profession-
nelles et corporatives. L'acllat des cartes pos-
tales, toutes numérotées, donnera droit au 
tirage de la « Tombola, du- Poilu », qui com-
prendra les œuvres des maHres sculpteurs et 
dessinateurs choisis au concours. 

Le Président de la République, les présidents 
du Sénat et de la Chambre, les membres du 
Gouvernement ont accepté le haut patronage 
de la « journée du poilu ». Nos alliés s'y asso-
cieront da même : les Anglais, pour qui le 
Christmas est une fête quasi nationale, les 
Belges, les Italiens, les Busses, les Monténé-
grins et les Serbes, auxquels nos soldats 
porteront nos médailles et nos vreux. Les neu-
tres, les Américains en tête, se disputent déjà 
les bijoux du poilu 1 C'est de bon augure pour 
Ae succès. 

La « journée du poilu » sera célébrée simul-
tanément dans toutes les communes de France. 

PRECISIONS GÉOGRAPHIQUES 
l.e Carso. — Le Carso, où nos alliés ita-

liens avancent chaque jour, est un plateau qui 
forme l'extrémité méridionale des Alpes Julien-
nes. Dn Nord-Ouest au Sud-Est, il s'étend de 
Gorizia à Fiume et au canal du Quarnero ; le 
secteur où l'on se bat a une profondeur d'une 
trentaine de kilomètres. 

Le Carso est une série étrange de chaînes de 
• préalpes » où les vallées ont des directions 
variées. Le terrain subit facilement la corro-
sion, ce qui fait que la surface est sillonnée de 
dépressions plus ou moins circulaires, aux 
parois plus ou moins escarpées. Ces « doliaes », 
semblables en plus grand nombre aux balaies 
du Jura, constituent un grava obstacle pour les 
troupes qni marchent à l'assaut. Les rivières 
co-ulent à la surface, puis soudainement elles 
disparaissent et cheminent sous terre pour re-
paraître à une vingtaine de kilomètres de leur 
" entonnoir 

On autre; trait caractéristique du Carso est 
|«ju on B'Ï trouve point de pierres. 

Perte du navirehhôpital « Anglia », 
Le navire-hôpital britannique Anglia, ayant 

à bord 372 blessés ou malades, dont 13 offi-
ciers, a heurté une mina dans la Manche et a 
sombré. 

Un bateau-patrouille a sauvé environ 300 hom-
nes. Une autre mine a coulé un autre navire 
qui se portait au secours de l'Anglia. 

L'Anglia était ce bateau-hôpital, don des fem-
mes de Ceylan, qui a récemment transporté, à î 
travers la Manche, le roi Georges blessé en ' 
France. Sa Majesté a été très émus en appre-
nant la catasirophe. 

L'Anglia, qui datait de 1900, jaugeait 1862 
tonnes et pouvait donner 20 nœuds de vitesse, 
a été frappé de bâbord et a flotté pendant 
près d'une demi-heure. Les navires de secours 
sont venus promptement, mais quand ils arri-
vèrent, sa prone était déjà sous l'eau, avec la 
poupe en iair, les hélices tournant dans le vide. 
Les deux mâts, portant le pavillon'de la Croix-
lîouge, sont restés longtemps visibles de la 
côte. 

La Mitrailleuse 

Air : Les Sabots de bois. 

Oui, je suis la mitrailleuse 
Chère à nos poilus ! 

Parfois je suis chatouilleuse.*? 
Si leurs bras velus 

Me caressent, je frissonne, 
Mon rire éclate et j'entonne 

Hu, hu, hu, 
Le chant des joyeux poilus. 

Je danse la gigue anglaise 
Avec les Anglais, 

Je chante la Marseillaise 
Avec les Français. 

Comme un carillon je sonne 
Aux Belges la Brabançonne, 

Hu, hu, hu, 
Avec mes joyeux poilus. 

Je suis docile et joyeuse 
Avec mes barbus, 

Mais j'offre une gueule hargneuse 
Aux casques pointus. 

Comme un battant sur les cloches 
J'aime à taper sur les Boches, 

Hu, nu, hu, 
Avec mes joyeux poilus. 

Joffre nous a dit : Patience, 
On ne verra plus, 

Bientôt, de Prussiens en France, 
Ils sont tous f s. 

Pour leur donner la colique, 
J'ajouterai ma musique, 

Hu, hu, hu, 
Au chant des joyeux poilus-

Amis de lutte et de gloire, 
Dans tous les combats 

Nous- sèmerons la Victoire 
Avec mes éclats. 

Toujours docile et joyeuse, 
Je reviendrai, glorieuse, 

Hu, hu, hu, 
Avec mes braves poilus ! 

ANTOINE JAILLET, 
Caporal mitrailleur. 

LES JEUX DE LA TRANCHEE 

MétagTamme. 
Sur cinq pieds je sais rond. Changez ma tête, je 

deviens : gallinacè, mollusque, cylindre de bois, mul-
titude, vampire, vague, vêtement religieux. 

Mot décroissant. 
Ancienne province. — Partie du corps. — Dans Je 

calendrier. — Adjectif possessif. — Consonne. 

Charade. 
Mon premier comme mon dernier 
Est le chant de mon entier. 
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Charade. 
Bar — Bilion. = Barbillon. 

Suppression de consonnes. 
Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es. 

LA CUISINE DU TROUPIER 
Potage aux lentilles. 

Faire une bonne purée de lentilles, pas trop 
épaisse, eu ■ les faisant cuire avec un morceau 
de lard. Lorsque la puréo est passée, ajouter 
uno petite proportion de riz cuit a part, à 
l'eau. ' 

Couper le lard en petits morceaux pour le 
servir avec le potage. 

BLOC-NOTES 
— ML Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat, « 

visité jeudi l'ambulance du collège Rollin. lia 
été reçu par Mm,! Viviani, femme du garde des 
sceaux, et par tous les administrateurs. 

— Mme Vesnitch, femme du ministre de Ser-
bie à Paris, s'est rendue à Londres, afin de 
réunir des souscriptions pour la création 
d'une école destinée à recueillir les soldats ser-
bes aveugles ou estropiés. 

— Le général Marchand a quitté Paris; 16 
achève sa convalescence au sanatorium mili-
taire du Mont-des-Oiseauï, à San-Salvadour. 

— One nouvelle équipo do quatorze infir-
mières do la Croix-Rouge est partie pouf 
l'Orient, sous la direction do Hlle Reboulot, 
infirmière-major, décorée do la Crois do guerre» 

— M. Davaine, ancien député du Nord, vient 
de contracter un engagement ponr la durée de 
la guerre, malgré ses soixante et un ans. Il en 
affecté à uno section de brancardiers. 

, — Les compatriotes du sous-licnUaaat avia-
teur Gilbert, qui est originaire da Clerraont-
Ferrand, ont offert au brive pilote, actuelle-
ment interné en Suisse, un .«avenir consistant 
en une plaquetto en or snécialement grsvée a 
son intention. 

— L'empereur Guillaumo est arrivé à Brest-
Litowsk, dont la gare est en ruines. 11 a visits 
ensuite lo front des troupes allemandes aux 
marais du Pripet. 

— M. Paul Hervieu, le grand auteur drama-
tique, mort récemment, a légué 10,000 lr. à la 
société des gens de lettres. 

— Un syndicat franco-anglais vient d'ae-
quérïr pour un million et demi de dollar» 
la fabrique d'aéroplanes de l'aviateur Orvillc 
Wright à Dayton (Ohio). Orviile Wright reste 
directeur do la nouvelle société. 

— Dans la seule journée de mercredi trois 
cents Anglais résidant à Paris se sont enrôlés. 

— Les capitaines au long cours du port ds 
Marseille ont voté uno motion par laquelle ils 
se déclaren prêts à répondre à une militarisa-
tion générale do leurs navires sans tonir 
compte ni de l'âge, ni do la classe do mobilisa-
tion des états-majors. 

— M. Hoakex Washington, le célèbre éduca-
teur nègre, vient de mourir aux Etats-Unis. 
Né esclave en 1358, il laisse un héritage de dix 
millions de francs environ. 

— Le conseil général de la Seine a voté une 
nouvelle subvention — de 40,000 fr. — à l'Œu-
vre des stations sanitaires, créée sous les aus-
pices du ministère de l'intérieur, pour l'hospi-
talisation des militaires tuberculeux. 

— Quelques légers flocons de neige son* 
tombés mardi sur Paris et la banlieue, mais ils 
fondaient aussitôt. 

— A l'occasion du couronnement du mikado, 
l'Union démocratique pour l'éducation sociale a 
offert un très joli concert aux blessés en traite-
ment à l'hôpital japonais, luxueusement ins-
tallé à Paris. 

— Quarante soldats russes évadés d'Autriche 
sont arrivés à Rochefort-sur-Mer pour être 
rapatriés. Prisonniers des Autrichiens, ils 
étaient employés à construire des tranchées 
sur le front italien. 

— Jeudi a eu lieu l'inauguration au cimetière 
d'Avon (Indre-et-Loire), d'un monument à la 
mémoire des soldats belges morts au camp du 
Ruehard. 

— Les ouvriers hollandais ont presque en-
tièrement cessé do travailler en Allemagne à 
cause de la mauvaise nourriture quo leur don-
naient les patrons boches. 

— Le roi d'Italie vient de nommer M. Gus-
tave Rivet, sénateur, président de la ligua 
franco-italienne, commandeur des Saints Mau-
rice et Lazare, et M. Raqueni, secrétaire géné-
ral, commandeur de la Couronno d'itatio. 

—■ L'Académie française, rêunio sous la pré-
sidence de M. Boutroux, a décidé d'imposer 
comme concours do poésie, l'année prochaine, 
une » Ode à la France ». 

— La dernière récolte en vins ne dépasse-
rait pas 21 à 22 millions d'hectolitres. Le déficit 
serait de près des deux tiers sur la récolte do 
1914 qui atteignit 60 millions d'hectolitres. 
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LES USINES DE GUERRE 

! L'EFFORT INDUSTRIEL ANGLAIS 
! Lors de la dernière grande offensive en 
'Artois, les Anglais ont dû faire, comme les 
i Français en Champagne, une dépense pro-
digieuse de munitions. A aucun moment ils 
-n'ont craint d'en manquer. Quand la lutte a 
cessé, il leur en restait beaucoup plus qu'ils 
n'avaient espéré, et même, sur certains 
■points, leur provision était plus considé-
rable à la fin qu'au commencement. 

• Il ressort de là que le transport des mu-
nitions au front anglais fonctionne de la 
façon la plus satisfaisante, et surtout que 
l'Angleterre est définitivement sortie de la 
crise dos munitions dont elle a tant souffert. 

Pendant de longs mois, son armée du con-
tinent réclamait à grands cris les explosifs 
dont le manque la mettait en état d'infério-
rité, en face d'un ennemi qui pouvait les 
prodiguor. Maintenant elle a grandement ce 
qu'il lui faut. 

Ce résultat n'a pas été obtenu sans beau-
coup d'efforls. L'Angleterre, prise au dé-
pourvu par la guerre, a dû improviser non 
seulement son armée combattante, mais 
aussi son armée industrielle. Sans doute, 
ni lo fer ni le charbon ne lui manquaient, 
elle avait nombre d'usines et d'aciéries. 
Mais, ces matériaux, il fallait les mettre en 
œuvre. Il fallait convertir toute cette indus-
trie de paix en une industrie de guerre. 
L'Allemagne, rivale redoutable de l'Angle-
terre pour la métallurgie, vivait, même en 
temps de paix, avec l'arrière-pensée de la 
guerre. Elle avait,préparé d'avance l'adap-
tation rapide de ses usines aux besoins des 
armées. L'Angleterre, habituée à des guer-
res coloniales, qui coûtent cher sans 
doute, mais qui ne troublent pas le cours-
ordinaire de la vie, s'est trouvée; tout à 
coup en présence de problèmes très'graves 
qu'elle n'avait pas prévus. Il lui a fallu 
beaucoup de temps pour mesurer l'étendue 
de ses besoins et pour se procurer les 
moyens d'y faire face. 

Pendant que lord Kitchener s'occupait de 
l'armée combattante, M. Lloyd George re-
crutait et organisait l'armée industrielle; 
et, certes, sa tâche n'était pas la moins dif-
ficile des deux. Sous sa vigoureuse impul-
sion, d'une.part, un certain nombre d'usi-
nes nationales ont été créées, de. toutes, 
piçc'es ; de l'autre, quantité d'usines exis-
tantes se sont employées, soit librement, 
soit sous le contrôle de l'Etat, à fabriquer 
les armes, le matériel, les obus, les explo-
sifs dont les armées avaient un si pressant 
besoin. 

Ce n'était pas assez de bâtir et d'installer; 
des usines neuves et d'en transformerbeau-
coup "d'autres : il fallait encore y amener la 
mairt-d'œuvre nécessaire. M. LloydfGeorge. 
a dû lutter ici contre des difficultés' analo-;; 
gués , à celles que nous avons cdtjlïuès en! 
France ; il en a même rencontré dont nous"; 
avons été exempts. En France, -là classe ' 
ouvrière a compris tout de suite ce que la., 
patrie attendait d'elle : elle est venue,. pour i 
ainsi dire, au-devant de son devoir. Del 
l'autre côté de la Manche, les ouvriers, loin 
du théâtre de la guerre et à l'abri de l'inva-
sion, ont montré d'abord des dispositions 
assez différentes. C'est peu à peu qu'ils ont 
compris le danger : que cette guerre était 
une question dé vie ou de mort pour l'An-
gleterre, et aussi que de leur travail dépen-
dait le salut de leurs frères sur le continent,, 
dans les tranchées. Aujourd'hui, leurs yeux 
se sont ouverts. Les paroles énergiques de 

la plupart de leurs chefs, les graves avertis-
sements de M. Lloyd George ont produit 
leur effet, et- la bonne, volonté de la très 
grande majorité des ouvriers anglais n'est 
plus douteuse. 

Encore faut-il que cette bonne volonté 
puisse s'employer utilement. La fabrication 
du matériel de guerre comporte certains 
travaux que seuls peuvent faire des ouvriers 
qualifiés. Beaucoup de ces ouvriers, beau-
coup d'ingénieurs aussi et de contremaîtres 
expérimentés s'étaient engagés et se trou-
vaient sous les drapeaux. Faute d'ouvriers 
qualifiés, on ne pourrait non plus ni ins-
truire, ni guider, ni surveiller dans les 
usines la masse d'ouvriers non qualifiés 
que l'on recrute, et l'on serait hors d'état 
de les utiliser. Comme en France, il a fallu 
se résoudre à rappeler les ouvriers qualifiés 
et les ingénieurs présents sous les dra-
peaux. On a recherché aussi avec soin ceux 
qui sont dans les dépôts et dans les camps 
d'instruction, afin de les rendre aux usines. 
On a même fait venir des ouvriers qua-
lifiés~et des ingénieurs d'outre-mor. 

La ville de Sheffield, par exemple, prise 
dans son ensemble, n'est plus aujourd'hui 
qu'un vaste arsenal, et le plus grand du 
monde. Essen ne supporte pas la compa-
raison avec lui. Les grandes aciéries de 
Sheffield, à elles seules, dépassent toute 
l'agglomération d'Essen, et Sheffield en 
compte, en outre, un grand nombre de pe-
tites qui fabriquent une quantité d'objets 
pour la guerre. La fabrique d'obus, depuis 
le début de la guerre, a doublé la surface 
qu'elle occupe, et on continue toujours à 
construire de nouveaux bâtiments. On a 
déjà dépensé plus de 25 millions pour ces 
agrandissements, qui auront coûté 50 mil-
lions quand ils seront terminés. Cette fa-
brique d'obus n'emploie pas moins de 
12,000 hommes. La fabrique de canons en 
fait travailler 9,000. Et beaucoup de villes 
industrielles d'Angleterre offrent aujour-
d'hui le même spectacle. 

Grâce à ces efforts énergiques, une énorme > 
armée industrielle travaille, dès à présent, 
dans les établissements contrôlés par le 
ministère anglais des munitions. Depuis le 
6 septembre, le nombre de ces établisse-
ments a augmenté de près de 900 et dépasse 
1,000 aujourd'hui. A. cette date, près de 
700,000 ouvriers — 650,000 hommes et 50,030 
femmes — travaillaient à la fabrication des 
munitions et du matériel, dans 715 établis-
sements. Dans ces chiffres ne figurent pas 
les ouvriers de l'arsenal de Woolwicli et 
des autres établissements de l'Etat. Eux 
compris, le nombre des ouvriers travaillant 
dans les établissements contrôlés par l'Etat 
ou lui appartenant s'élevait à plus de 800,000. 
Il a beaucoup augmenté depuis deux mois. 
11 a atteint, le million, il l'a même dépassé 
de beaucoup. 

Voilà donc la force industrielle anglaise 
en plein travail pour la guerre. Cette armée 
industrielle, qui s'est formée et organisée 
peu à peu, en plusieurs mois, pendant que 
l'Allemagne profitait de son avance, promet 
de fournir un rendement formidable. Dès 
à présent, depuis que M. Lloyd George a 
pris la direction de son ministère, la pro-
duction de munitions de toute espèce a 
quadruplé,'et pour une branche importante 
de cette production, elle s'est élevée à 
trente fois ce qu'elle était à la fin de mai. 
Et l'on est encore loin du maximun qui sera 
atteint. Pendant de longs mois', la courbe 
de la production continuera à monter. 

Si l'on songe que des usines semblables 
sont à l'œuvre au Canada, en Australiei en 

Nouvelle-Zélande, et dans d'autres colonies 
anglaises, que la France de son côté pousse 
énergiquement ses fabrications, que la Rus-
sie a réorganisé son industrie, que le Japon 
travaille pour elle, et que les Etats-Unis 
livrent d'importantes commandes aux alliés 
il est permis de penser que les empires 
centraux, malgré leur organisation, malgré 
leur avance, sont, sur ce terrain comme sur 
les autres, voués à la défaite finale. 

L. LÉVT-BRUHL, 
Professeur à la Sorbonne. 

•> 

Les Morts de l'Armée industrielle 
ONE CÉRÉMONIE OFFICIELLE 

La guerre ne fait pas seulement des victimes 
parmi les combattants. Dans les usines où la 
fabrication des munitions demande un travail 
intensif et le plus souvent dangereux en raison 
de la nécessité de manipuler les explosifs, il y 
a aussi des morts et des blessés. La fatalité 
s'est, hélas! chargée do donner une confirma-
tion affreusement douloureuse des paroles que 
prononçait, il y a quelques mois, devant les 
ouvriers du Creusot, M. Albert Thomas : « Ceux 
qui critiquent la situation privilégiée des ou-
vriers de l'iudustrie, disait le sous-secrétaire 
d'Etat des munitions, devraient bien venir dans 
les ateliers. Oui, il est vrai, le risque est moin-
dre; mais les hommes du front eux-mêmes ne 
me démentiraient pas si je dis que ceux qui 
sont au feu d'ici peinent et soutirent d'une 
manière plus continue. Et puis, pour eux aussi, 
le risque n'existe-t-il pas ? Nous taisons les ac-
cidents de travail pendant le temps de guerre ; 
qui ignore cependant que, même en temps 
normal, ils coûtent par année plus d'un corps 
d'armée ?... i> 

A elle seule, la catastrophe qui s'est produite 
il y a quelque temps dans une cartoucherie da 
la rue de Tolbiac, à Paris, a ajouté, au nombre 
des victimes do la guerre, une centaine da 
morts et de blessés, dont la plupart sont des 
femmes et des enfants. On personnel nom-
breux, plusieurs centaines d'ouvriers et d'ou-
vrières travaillaient jour et nuit, en deux 
équipes, à la manipulation des explosifs dans 
une installation de fortune, installée depuis la 
guerre sur un terrain disponible à l'angle de la 
rue Bobillot et de la rue de Tolbiac. On jour, 
au milieu de l'après-midi, une explosion fonni-' 
dable, dont on n'a jamais déterminé exacte-
ment la cause, se produisit. Et de ce qui cons-
tituait l'usine, il ne resta plus rien, pas un 
mur, pas un pilier debout, rien que des débris 
calcinés, épaves de toute sortes, mGrceaux de 
métal tordus, poutres et planchers à demi con-
sumés, verres réduits en miettes, plâtras, 
chiffons, et partout des taches do sang. 

Pour dégager les cadavres des décombres, on 
dut travailler pendant plusieurs heures avec dos 
peines infinies. Les corps ne purent pas être 
tous identifiés. 

Pour honorer la mémoire de ces morts, da 
ces humbles victimos do la défense nationale,, 
le Gouvernement a fait faire des obsèques 
solennelles aux corps non identifiés. Après une 
cérémonie à Notre-Dame, le cortège s'est rendu 
au cimetière où plusieurs orateurs ont salué la 
dépouille mortelle de ces « ouvriers et de ces 
ouvrières de la victoire tombés au champ d'hon-
neur ». 

M. Métin, ministre du travail a, au nom au 
Gouvernement, prononcé un discours dans le-
quel il a montré le rôle de l'ouvrier dans les 
conditions nouvelles de la lutte : « Le courage, 
l'élan et l'héroïsme de nos troupes ne suffisent 
pas pour écraser l'adversaire : il faut donner, 
par une fabrication intensive, toujours plus 
d'armes et de munitions. Et alors ce ne sont 
plus seulement nos ouvriers qui travaillent 
à cette tâche sacrée, ce sont nos Françaises, 
accourues comme à une mobilisation volon-
taire, qui s'adaptent courageusement aux plus 
rudes travaux de l'outillage de guerre. SPec" 
tacle magnifique qui indique à quel degré aa 
noblesse peut s'élever l'âme de la patrie. » 

Après le ministre du travail. M. Adrien Mi-
thouard a apporté aux familles dos victimes les 
sympathies du conseil municipal de Pans, il » 
salué « ces ouvriers et ces ouvrières qui, répon-
dant à l'appel du pays en danger, travaillaient 
jour et nuit à préparer des armés pour ses ao-
iGtissurs - ■ ' t 

« En elles et en eux, dit-il en terminant, nour 
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reconnaissons et nous saluons les dignes en-
fants d'une France qui,jamais peut-être,n'avait 
connu pareille émulation dans l'héroïsme et le 
«acrifice, les dignes enfants aussi de. la grande 
rite qui opposa' à la plus formidable des me-
naces un iront serein et un cœur impavide, et 
qui, depuis le début de cette guerre, non con-
tente de prodiguer son sang sur les champs de 
bataille, a résumé ses ambitions et concentré 
ses énergies dans cette unique pensée : servir. >> 

A cette cérémonie, le Président de la Répu-
blique était représenté par le lieutenant-colo-
nel du génie Bbnel, de sa maison militaire. 
Tans les jaïembres du Gouvernement étaient 
également représentés. M. Albert Thomas, sous-
fècrètairo d'Etat de l'artillerie et des muni-
tions, empêché par la visite des ministres 
anglais et en particulier do II. Lloyd George, 
avait délégué son chef de cabinet, M. Sevin, et 
ï.e commandant Gérard. 

Les Fabriques de Munitions 
aux États-Unis 

Les 'Travailleurs et la Guerre 
— Pourvu que les civils tiennent! 
Cette préoccupation, manifestée jadis par un 

ironiste, n'était pas aussi comique qu'elle en 
avait Fair. Car il est bien certain qu'il manque 
aux gens de l'arrière, dans les heures d'incerti-
tude et d'attente, ce réconfort moral que les 
» poilus » puisent dans une exacte conscience 
de la valeur pratique de leurs efforts et da 
leurs sacrifiaes. Mais, on peut être maintenant 
tout à fait rjssurê sur l'attitude des civils : en 
tout cas. les ouvriers,depuis qu'on leur a bien 
démontré eue l'industrie était devenue la col-
laboratriceindispensable des armées modernes, 
ont consei.riica qu'ils commettraient une véri-
table trahison envers les combattants, leurs 
toites, s'ils se laissaient aller à la moindre dé-
Ja:Uan?«, s'ils ne donnaient pas un effort de 
tous '<es instants. 

Ca n'est pas seulement en France que les 
représentants des organisations ouvrières sti-
ni lient l'activité, le zèle et la foi des travail-
le irs de toute corporation en leur montrant 
leur rûle dans la préparation d'une victoire qui 
doit être complète si l'on veut détruire le mili-
tarisme allemand, ennemi des libertés et .des 
droits des peuples. En Russie, les socialistes 
font, dans les milieux ouvriers, une propa-
gande ardente. 

L'appel des chefs du socialisme russe aux 
ouvriers russes est, d'après les journaux, vive-
ment commenté dans les milieux ouvriers de 
Russie. 

Une adresse aux ouvriers a été élaborée, 
dans laquelle lo complet accord des ouvriers 
avec les signataires de l'appel est constaté en 
ce qui concerne l'appréciation de la situation 
politique et la ligne de conduite à suivre. 11 a 
été également résolu de faire une campagne 
énergique en vue de l'introduction des repré-
sentants des ouvriers dans la composition du 
comité industriel de guerre. 

Les candidats, ont déjà été désignés et le 
rôle de leur activité dans le comité a été. dé-
fini. 

Le mot d'ordre : « La lutte pour la victoire 
jusqu'au bout », jouit d'une grande popularité 
dans les milieux ouvriers. Les ouvriers, ayant 
examiné à qui peuvent être avantageux les 
excès commis à. l'arrière, sont arrivés à la 
marne conclusion que l'appel de M. Ptekhanof, 
qui demande à ses amis de n'avoir qu'une 
pensée : la lutte contre l'Allemagne jusqu'à la 
victoire définitive. 

_ En Angleterre, les représentants des Trades-
l'nions continuent leur propagande. Au cours 
d'une réunion d'emplovés de cbeminS de fer, 
J.-B. Thomas, député travailliste, a déclaré : 

» Tout le monde dit maintenant unanimement 
que, si la nation est résolue à finir la guerre 
victorieusement, les travaillistes ont te devoir 
de faire leur part. Les travaillistes sont natu-
rellement fiers de cette opinion; et il faut qu'ils 
s assurent que cette obligation est remDlie. 
Ls sont prêts à faire tout ce qui est-dans 
leurs moyens, soit par le recrutement, la-con-
fection des munitions, ou le travail des chemins 
de fer, » 

L'orateur a rappelé que, dans la compagnie 
du North-Eastern, 14,40 p. 100 du personnel s'é-
tait enrôlé et que des employés de chemins de 
i.er de toutes les parties du royaume avaient 
également pris du service. 

Le député a conclu qu'on ne devra tolérer 
aucune ouverture de paix avant que le milita-
risme prussien soit vaincu. Et il a l'espoir que 

.ceite guerre sera la dernière. 

Leur développement et leurs bénéfices. 
Les établissements métallurgiques sont en 

pleine activité et travaillent actuellement sur 
le pied d'une production annuelle de 50 millions 
de tonnes d'articles d'acier et de 40 millions de 
tonnes d'articles de fer. On estime qu'il faudra, 
pour alimenter l'année prochaine les liants 
fourneaux, dont beaucoup ont été rallumés et 
qui fonctionnent à peu près tous à cette heure, 
de 70 à. 75 millions de tonnes de minerai de fer. 
Environ 525,0:J0 hommes sont employés dans 
les fabriques de matériel d'armements et de 
munitions. 

En trois mois, le prix du fer en gueuses a 
monté d'environ 35 p. 100 et celui des produits 
d'acier de 15 p. 100. 

A la bourse de New-York, les titres de ce 
qu'en appelle les wnr tticks, les valeurs de 
gueiTO, ont monté dans des proportions consi-
dérables. Il est vrai que les affaires faites l'an-
née dernière par les fabriques de munitions 
ont été énormes et que leurs bénéfices se sont 
accrus en proportion. C'est même ce qui a 
donné l'idée au département du Trésor, qui 
cherche des ressources nouvelles, de mettre à 
l'étude un impôt spécial sur les fabriques de 
munitions.. 

Les attentats des Austro-Allemands. 
L'activité des fabriques américaines qui tra-

vaillent pour les Alliés inquiète les proger-
mains au point de les pousser au crime. Bans 
ces derniers temps, des attentats ont été dirigés 
simultanément eontre cinq des plus impor-
tantes fabriques de munitions des Etats-Unis, 
entre autres contre la fameuse usine de la 
Bethlehem Steel and C> qui a été près pie to-
talement détruite par un incendie. 

D'après le Télégramme, de Washington, le 
ministère do la justice posséderait, à l'heure ac-
tuelle, la preuve qu'au moins un de ces incen-
dies est dù à un attentat allemand et les au-
torités judieiairés de toutes les villes ont 
maintenant reçu l'ordre de réunir tous les élé-
ments d'information concernant les tentatives 
allemandes d'anéantir l'industrie américaine. 

Le Sun s'exprime ainsi : 
« Les autorités fédérales, qui inclinaient à 

penser.que l'incendie de l'usine de Bethlehem 
n'était pas dù aux Allemands, ont changé leur 
faconde penser en raison desquatre ineendies 
qui se sont produits en moins^de vingt-quatre 
heures dans des usines de munitions. » 

Le docteur Joseph Goricar, ancien consul 
d'Autriche à San-t'rancisco, a raconté dans un 
journal de Providence que les espions alle-
mands et autrichiens pullulent aux Etats-unis 
et que tout Austro-Hongrois vivant dans ce pays 
se trouve plus ou moins mêlé aux attentats 

■contre les usines de munitions. 
« Les agents allemands et autrichiens ont, 

dit iL, depuis le commencement de la guerre, 
dépensé entre 30 et 40 millions de dollars aux 
Etats-Unis afin d'y provoquer un soulèvement 
politique et social, dans le but d'empâcber, dus-
sent-ils recourir^à n'importe quel crime, les 
envois de munitions aux alliés. 

« Ces agents sont plus actifs aujourd'hui que 
jamais, pour la simple raison que le resserre-
ment économique 'de l'Allemagne a augmenté 
considérablement depuis quelques mois, l'Al-
lemagne ayant atteint la limite extrême de ca-
pacité de sa production et de ses ressources et, 
d'après ce que je connais, je puis déclarer que 
la propagande va augmenter considérablement 
sous peu. 

« D'ici à quelques semaines, le pays va se trou-
ver face à face avec une grave situation : atta-
ques contre les voies ferrées, les entrepôts, les 
docks et les navires. » 

Le docteur Goricar aeenso le comte Berns-
torff d'avoir recommandé une grande activité 
dans ce sens aux consuls austro-hongrois aux 
Etats-Unis. 

Pendant ces dernières semaines, M. Nuber 
de Peroked, consul général d'Autriche, sur la 
recommandation du comte Bernstorff, a or-
donné aux consuls austro-hongrois aux Etats-
Unis do faire l'impossible pour que' les ouvriers 
quittent les usines de munitions. Des sociétés 
secrètes, fondées par le comte Bernstorfî et 
M. Nuber, essayent de forcer les ouvriers res-
tés au travail à le quitter. 

Xës illusions de nos ennemis. 
Une dépêche de Berne nous apprend qu'au-

cun événement n'a provoqué une plus grande 
satisfaction en Allemagne et en Autriche qua 
la destruction d'une usine des aciéries da 
bethlehem, où l'on fabriquait' des munitions 
pour les alliés. Il a été interdit à la presse de 
commenter le fait, mais on déclare ouverte-
ment qu'il était attendu. Un Autrichien in-
terviewé à ce sujet a fait observer que les 
Américains avaient été avertis à plusieurs re-
prises, comme ils avaient été prévenus avant 
que le Lusitania fut coulé. 

Nos ennemis s'imaginent évidemment quï 
nous tirerons du concours des usines améri-
caines lapins grande partie de nos -approvi-
sionnements de guerre. En quoi ils se trom-
pent grandement. Car demns quelques mois 
notre industrie et celle de l'Angleterre ont 
pris un développement qui leur permet déparer,, 
a-elles seules, a tous nos besoins I 

Et quand bien même ils réussiraient par: 

leurs attentats à détruire les usines améri-
caines, ils n'auraient pas moins à craindre de la 
force matérielle des armées alliées. 

CONSTRUCTIONS NAVALES ANGLAISES 
La fabrication des munitions n'a pas absorbé, 

comme on serait tenté de le croire, toute l'ac-
tivité de l'industrie anglaise. Sans bruit, mais 
avec une activité infatigable, les ouvriers des 
arsenaux britanniques ont construit en quel-
ques mois quatorze nouveaux superdread-
noughts. 

Ainsi les efforts des constructions navale? 
anglaises ont répondu aux prévisions que 
M. Winston Churchill faisait connaître en mars 
dernier à ta. Chambre des communes. 

Pour arriver à ce résultat, l'industrie a dû 
répondre aus appels du gouvernement et dé-
laisser la construction des navires privés. Dans 
le rapport annuel du Lloyd, sur l'exercice 1914-
1915, finissant le 30 juin dernier, ou lit : 

« Il est facile de comprendre que la guerra 
n'a pas été sans inUuèncar las travaux de la 
société pendant l'année écoulée. La construc-
tion de la marine marchande dans le Royaume-
Uni a été forcément réduite par suite des do: 
mandes considérables faites à toutes les res-
sources de la eonstruetioa navale du pays 
pour la production des navires de guerre. La. 
construction a été beaucoup retardée et même' 
dans certains cas elle a été tout à fait ar-
rêtée. B en a été ainsi non seulement dans 
lo Royaume-Uni, mais dans tous les pays bel-
ligérants ». 

Les sacrifices de la construction navale an-
glaise trouvent une large compensation dans 
l'augmentation considérable de la puissance 
navale du pays ; les quatorze superdread-
noughts qui sont entrés et vont entrer en 
service d'ici à la fin de l'année 1915 sont da 
types divers. 11 en est trois qui, construits 
pour le compte de gouvernements étrangers, 
ont été réquisitionnés par lo gouvernement 
anglais. Les onze autres ont été mis en chan-
tier sur les ordres de l'amirauté et comprem 
nent cinq navires du type Qusen-Elizabetk et 
quatre d'un autre type de -'5,750 tonnes. 

Le déplacement total des quatorze cuirassés 
atteint 389,500 tonnes, soit un tounage supériéui 
à celui de tous les cuirassés français en service 
au. moment de la déclaration de guerre; quant 
à l'artillerie portée par ces cuirassés, elle com-< 
prend au total 116 grosses pièces, soit 14 dï 
305 millimètres, 30 de 343, iO de 356 et 72 do 
331. 

L'entrée en service de ces cuirassés, annon-
cée aux Communes il y a neuf mois, faisait dire 
au premier lord de l'amirauté : « Il n'y a pas 
d'exagération à dire que nous pourrions sup-
porter la perte d'un superdreadnought pai 
mois, pendant douze mois, sans qu'aucune 
perte n'arrivât à l'ennemi, et être encore ap-
proximativement dans une aussi bonne condU 
tion de supériorité que nous l'étions à la dà< 
ciaration de guerre. 

Les Munitions en Russie. 

Sur l'ordre, du ministre de la guerre de 
Russie, l'administration centrale de l'artillei 
rie. porte à la connaissance publique qu'elle sa 
passera de tout intermédiaire dans la fabrica-
tion des munitions et réglera elle-inôme toute! 
les affaires de commandes. . 



8 BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

LE TABLEAI^JD'IîOMNEIJR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms 
Boldat. BRALET, 160» d'infanterie : malgré 

un feu violent, s'est offert pour aller cher-
cher le corps d'un officier grièvement blessé,. 
A été atteint de deux balles en accomplissant» 
cette mission. 

Eergent GRENAND, 160e d'infanterie : sous-; 
officié-'r d'une bravoure exemplaire. Le lOmai 
a porté sur son dos pendant plus de 201 mè-
tres, sous un feu violent, un soldat blessé. A 
été blessé le lendemain en se portant à l'at-
taque. 

Caporal ANTOINE, 160e d'infanterie : a été* 
blessé grièvement, le il mai, en se portant 
au secours d'un homme de son escouade, 
grièvement blessé en avant de la tranchée. 

Colonel WELLY, commandant une brigade 
d'infanterie : officier supérieur d'une grande 
énergie et d'une bravoure à toute épreuve. 
Au cours des combats des 9, 10 et 11 mai, a, 

, par sa belle attitude et son influence per-
sonnelle, su communiquer à ses régiments; 
dans des circonstances particulièrement dif-' 
ficiles, son esprit de devoir et sacrifice. 

Médecin-major RAY, 8Se d'infanterie : offi-
cier de très grande valeur, se dépense sans 
compter depuis le début de la campagne; 
pendant la journée du 9 mai, avait organisé 
son poste de secours tout à proximité des 
lignes et a pu ainsi assurer l'évacuation rapide 
de tous ses blessés sous le feu très intense 
de l'artillerie allemande. 

Capitaine NOIRET, 88° d'infanterie : blessé 
et décoré pour sa belle conduite, est tombé 
gravement frappé, le 9 mai, en entraînant 
sa compagnie à l'assaut des tranchées alle-
mandes. 

Capitaine DIEUZEIDE, 88e d'infanterie : déjà 
blessé, est tombé mortellement frappi en 
abordant les tranchées allemandes le 9 mai. 

Capitaine BARBAT, 88e d'infanterie : venu 
du dépôt sur sa demande, et nommé capi-
taine pour son zèle et son dévouement, a 
brillamment entraîné sa compagnie à l'assaut 
des tranchées allemandes au cours de l'at-
taque du 9 mai. 

Capitaine CHAMARD, 88e d'infanterie : blessé 
deux fois, a été mortellement frappé par un 
éclat d'obus, alors qu'il se préparait pour 
l'attaque du 9 mai. 

lieutenant PAL,AU, au 88e d'infanterie : a 
enlevé sa section avec un entrain admirable 
lors do l'attaque du 9 mai; est tombé mortel-
lement frappé en arrivant dans les tranchées 
allemandes. 

Lieutenant BAURENS, 88° d'infanterie : com-
mandant de compagnie remarquable, s'est 
élancé à l'assaut en avant de ses hommes ; 
est arrivé dans les tranchés allemandes ot a 
été tué au cours delà contre-attaque. 

Lieutenant BENEY, 88e d'infanterie : s'est 
élancé à l'assaut à la tête de sa section lors 
de l'attaque du 9 mai. Est tombé rr.ortelle-

. ment frappé en arrivant sur les tranchées 
ennemies. 

Sous-lieutenant DADA, 88e d'infanterie : s'est 
élancé brillamment à l'assaut à la tête de sa 
section; blessé et fait prisonnier, a réussi à 
s'échapper pendant la nuit, apportant des 
renseignements précieux. 

Sous-lieutenant MERIC, 88e d'infanterie : 
très belle conduite lors de l'attaque du 9 mai. 
Est tombé mortellement frappé à la tête de 
sa section. 

Sous-lieutenant RUSTAND, 88e d'infanterie : 
a enlevé sa section à l'assaut le 9 mai, est 
tombé mortellement frappé- avant d'arriver 
sur les lignes allemandes. 

Sous-lieutenant TERRIE, 88e d'infanterie : 
blessé lors de l'attaque du 9 mai, a eu l'é-
nergie de se traîner à l'arrière pour rapporter 
au commandement des renseignements pré-
cieux qu'il avait pu recueillir. 

.Sous-lieutenant BIARD, 88e d'infanterie : a 
enlevé brillamment sa section à l'assaut lors 
de l'attaque du 9 mai. Est tombé frappé 
mortellement au mettent ad il abordait les 
tranchées allemandes. 

?ous-lieutenant JARLIER. 98* d'infanterie : 

suivent, ont été cités à l'Ordre de 
très belle conduite lors de l'attaque du 9 mai. 
Est tombé mortellement frappé au moment 
où. il arrivait près des tranchées allemandes. 

Sergent-major LURO, 88e d'infanterie : le chef 
de bataillon étant tombé mortellement frappé 
et la ligne ne" comprenant plus d'officier, a 
continué à s'avancer, dirigeant l'assaut, don-
nant ainsi le plus bel exemple de courage et 
d'initiative à un moment excessivement cri-
tique. 

Sergent DOUET, 90e d'infanterie :-aussi brave 
qu'énergique. îtlessê par une balle pendant 
1 attaque du 9 mai, e;t tombé en criant : 
« En avant les enfants ». Resté sur le ter-
rain, a reçu trois autres blessures. 

Lieutenant-colonel BENOIT, 114e d'infante-
rie : blessé mortellement le 9 mai en entraî-
nant son régiment à l'assaut des lignes enne-
mies, est tombé sur le parapet do la tranchée 
allemande en criant : » En avant ! Vive la 
France ! » 

Chef de bataillon HEMMER, 114° d'infante-
rie : a fait preuve des plus solides qualités 
militaires au cours de l'attaque de tranchées 
allemandes. Par sa bravoure froide et réilé-
chie, et par son ascendant sur ses hommes, 
a maintenu son bataillon dans les tranchées 
conquises,sous un bombardement d'une ex-
trême violence. Blessé mortellement le 11 mai 
en repoussant une contre-attaque. 

Lieutenants JOUFFRIAULT, CHENE VIER, 
et BAIN ; sous-lieutenants JTJTEAU et 
VERNER, 114» d'infanterie : braves, éner-
giques, pleins d'entrain. Tués glorieusement 
le 9 mai à l'assaut des tranchées ennemies 
entête de leur troupe. 

Sous-lieutenant DE LA ROCHE BRO-
CHARD, 114e d'infanterie : brave et éner-
gique. Blessé grièvement le 9 mai en entraî-
nant sa section à l'asssaut des tranchées 
ennemies. 

Adjudant GENTY, 114e d'infanterie : brave et 
énergique. Le &mai, s'est vaillamment porté 
à l'assaut des tranchées ennemies, sous un 
feu violent d'artillerie lourde. Tué glorieuse-
ment pendant l'attaque. 

Adjudant CHARLES, 114e rég. d'infanterie : 
brave et énergique. Frappé mortellement le 
9 mai en se portant à l'assaut des lignes en-
mies. 

Adjudant GTJSRIN, IIIe d'infanterie : brave, 
énergique. Frappé mortellement le 9 mai sur 
le parapet de la tranchée au moment où il 
aidait ses hommes à passer, le matériel de 
mitrailleuses. 

Adjudant CAQUÏNEAU, 114e d'infanterie: 
le 9 mai, s'est magnifiquement porté à l'as-
saut des tranchées ennemies sous un feu 
violent d'infanterie et d'artillerie. Glorieu-
sement tué pendant l'attaque, 

Lieutenant-colonel DEVUNS, 125e d'infan-
terie : chef de corps hors de pair, d'une bra-
voure et d'une énergie exceptionnelles, qui 
avait su communiquer à son régiment son 
entrain et sa magnifique ardeur. A été mor-
tellement frappé le 9 mai, à son poste de 
commandement. 

Lieutenant GILLOT. i25e d'infanterie : lieu-
tenant de territoriale qui, malgré ses cin-
quante-cinq ans, a tenu à faire campagne en 
première ligne. A refusé au régiment tout 
emploi autre que celui de chef de section 
dans lequel il a donné le plus bel exemple 
d'énergie physique et morale. A été blessé le 
9 mai en entraînant ses hommes à l'assaut. 

Lieutenant HERAULT, 125e d'infanterie : a 
entraîné avec la plus grande bravoure sa 
compagnie à l'assaut de tranchées ennemies, 
sous un bombardement des plus violents. 
Glorieusement tombé en arrivant sur les 
lignes allemandes. 

Lieutenant CHAILLOUX, 125e d'infdaterie : 
officier aussi brave que modeste, a fait preuve 
en toutes circonstances des plus hautes qua-
lités militaires. Blessé mortellement au mo-
ment où il entraînait sa compagnie à l'assaut 
des tranchées ennemies. 

Sous-lieutenant ROCHE, 125e d'infanterie : 

l'Armée : 
blessé très grièvement au cours d'un bombar-
dement violent, a fait preuve du plus beau 
stoïcisme en continuant à encourager au 
calme ses hommes sans se laisser abattre 
par la souffrance et sans souci du danger. 

Sous-lieutenant DE NUCHEZE, 125° d'infan-
terie : frappé glorieusement à la tête do sa 
section en entraînant brillamment ses 
hommes à l'assaut des tranchées ennemies. 
Tombé en criant : « Vive la France ! » 

Sous-lieutenant MURATTI, 125= d'infanterie: 
excellent officier. Tombé glorieusement au 
moment où il entraînait sa section à l'assaut 
des tranchées allemandes. 

Médecin-major ROBERT, ambulance n° 6 du 
9° corps d'armée : dirige avec la plus grande 
compétence et un dévouement de tous les 
instanls sa formation sanitaire, qui fonc-
tionne depuis lo début de la campagne comme 
ambulance de première ligne ; fréquemment 
exposé au feu de l'ennemi. 

Soldat DELION, 125e d'infanterie : au cours 
d'une attaque des tranchées ennemies, s'est 
porté le premier en avant de sa section. At-
teint d'une balte en plein front, est tombé 
mortellement frappé en criant : « En avant, 
camarades, en avant '. » 

Soldat DUFOUR, 125e d'infanterie : excellent 
soldat, plein de bravoure et d'entrain. Tombé 
glorieusement pendant l'attaque de tranchées 
ennemies, après avoir entraîné ses camarades 
en leur criant : « Allons, les girs, en 
avant ! » 

Capitaine THENOT, compagnie 9/3, génie d'un 
corps d'armée : a fait preuve, depuis le com-
mencement de la campagne, des plus belles 
qualités militaires. S'est à nouveau particuliè-
rement distingué lors de l'attaque des 9 el 
10 mai par son calme et son sang-froid en 
dirigeant sous un feu violent d'artillerie, l'or-
ganisation des tranchées conquises sur l'en-
nemi. 

Capitaine BONNABEL, 49e d'artillerie: de-
puis le début de la campagne, s'est distingué 
en maintes circonstances par son activité, son 
sang-froid et son jugement. Commande re-
marquablement une batterie de 120. 

Capitaine VILLERS,état-major de l'artillerie: 
officier d'une valeur hors ligne, qui n'a cessé, 
depuis le début de la campagne, de donner 

.. dos preuves de courage et de sang-froid les 
plus brillantes, en même temps que du plus 
absolu dévouement. Blessé le 9 septembre 
comme commandant de compagnie,^ rejoint 
avant d'être complètement guéri. Vient en-
core do se distinguer au cours des combats 
des 9, 10 et 11 mai en secondant son chef da 
la manière la plus intelligente et la plus eîûj 
cace. 

Capitaine MAURER, 20e d'artillerie : offi-
cier d'une énergie remarquable qui a déjà 
fait brillamment ses preuves. Vient encore 
au cours des combats des 9, 10 et 11 mai da 
choisir, afin de mieux diriger son tir, un 
poste d'observation où il s'est maintenu mal-
gré les bombardements et sans arrêter son tir. 

Lieutenant-colonelLAFONT, 20e d'artillerie : 
chef de corps du plus grand mérite ayant sur 
son personnel une grande autorité. D'una sû-
reté de vues et d'une décision remarquables, 
fait preuve en maintes circonstances depuis 
le début de la guerre, d'un entrain, d'un cou-
rage et d'une ardeur qu'il sait communiquer 
à tout son régiment. 

Chef d'escadron CLERC, 49e d'artillerie : 
officier supérieur très distingué, d'une acti-
vité infatigable. Plein de couràge et de sang-
froid ; commande avec une compétence par-
faite l'artillerie lourde du C. A. S'est particu-
lièrement distingué au cours des combats 
des 9,10 et 11 mai. 

Capitaine BRUSLEY,68e d'infanterie îoffl018' 
de premier ordre. Le 11 mai, a été blessa 
alors qu'il portait sa compagnie à l'attaque. 
N'a pas voulu quitter le commandement qa 
son unité, et a donné à tous un bel exemple 
de courage et d'énergie. Venu depuis peu a» 
la cavalerie où il fut cité à l'ord/e de larmes. 
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Soldat PRUDHON, l'i9e d'infanterie : le 9 mai 
1915, a défendu bravewient une tète de sape 
dans un combat à coups de grenades. Blessé; 
a refusé de se retirer et est resté à son poste 
jusqu'à ce qu'uno nouvelle biossure l'ait mis 
dans l'obligation de se laisser évacuer. 

Lieutenant JEAN, 149e d'infanterie: le 9 mai 
1915. après avoir pris part à l'enlèvement de 
de trois lignes de tranchées allemandes, a 
contribué par une activité et un dévouement 
inlassables à assurer avec sa compagnie, 
dans une situation trvs difficile, la posses-
sion définitive du terrain conquis par. le 

. bataillon. A déjà, donné des preuves d'énergie 
et de courage on plusieurs circonstances. 

Sergent HIRTZELBERGSR, 149e d'infan-
terie : au cours do l'attaque du 9 mai, a 
sauté le premier dans une sape occupée par 

. les Allemands, entraînant brillamment ses 
hommes qui firent de nombreux prisonniers. 
Tué le lendemain. 

Soldats SAINT-DÏZD3R et ROCHE, 15Se 

. d'infanterie : soldats brancardiers qui ont 
fait l'admiration de tous par leur mépris de 

- la mort, relevant les blessés do jour comme 
de nuit sous le feu le plus violent.Grièvement 
blessés. •■ 

Adjudant BOILEAU, 153" d'infanterie : cou-
: rage suporbo en entraînant sa section à l'as-

saut. A été grièvement blessé dans la tran-
chée allemande. 

Adjudant BARBE, 153e d'infanterie : courage 
superbe en entraînant sa section à l'assaut, a 
été tué dans la tranchée allemande. 

Caporal ALIOTH et aspirant DESER-
- MEAUX, 158e d'infanterie : superbes do 

bravoure le 14 mai. Blessés mortellement 
dans la tranchée ennemie. 

Sous-lieutenant BOUR, 158e d'infanterie : 
officier d'une activité extraordinaire, d'une 

' intelligence rare. Bravoure brillante à l'assaut 
- du 11 mai à la tête d'une section de grena-

diers. A tué personnement six ennemis et 
assuré par deux postes de grenadiers les deux 
extrémités de la ligne conservée. 

Capitaine EVRARD, G0e d'artillerie : officier 
de. haute valeur, déjà cité deux fois à l'ordre 
du corps d'armée. A favorisé la progression 
do notre infanterie en portant audacieuse-
ment sa batterie, dès les débuts de l'action 
du 9 mai, à 1,000 mètres des lignes ennemies 
et en exécutant des tirs d'une précision re-
marquable. 

Capitaine GANGNEUX, 60e d'artillerie : sur 
la brèche, depuis le début de la campagne, 
s'est toujours signalé comme remarquable 
commandant de batterie et notamment dans 
les combats engagés depuis le 9 mai; malgré 
un violent bombardement ennemi et les dif-
ficultés spéciales d'accès, a réussi à porter 
sa batterie à courte distance do l'ennemi et 
à-remplir une mission de Manquement rôcla-

. mêe d'urgeuco par l'infanterie. 
LES 1", 2e, 4e, 5e ET 7e COMPAGNIES 

du 26e d'infanterie : se sont élancées dans 
un magnifique élan, officiers en tète, à l'at-
taque des tranchées allemandes garnies de 
nombreuses mitrailleuses, ont poussé jusqu'à 
ces tranchées malgré un fou terrible et mal-

, gré leurs pertes, faisant preuve du plus beau 
courage et de la pins grande énergie. 

Sergent DIDION, 26e d'infanterie : est tombé 
mortellement frappé à la tête de son unité 
qu'il entraînait à l'attaque, a trouvé la force 
de se relever pour crier : « En avant, les 
gars, je meurs pour la France I Vive la 
France! » 

Capitaine BRUNEL, 26e d'infanterie : officier 
de grande valeur, d'une bravoure remar-
quable. Le 9 mai, a entraîné magnifiquement 
sa compagnie à l'assaut des tranchées alle-
mandes soùs un feu extrêmement violent de 
mitrailleuses. Est tombé glorieusement en 
arrivant sur la position ennemie. 

Lieutenant PARENTEAU, 26e d'infanterie : 
a maintenu sa compagnie à l'assaut des 
tranchées ennemies sous un feu extrême-
ment violent &o mitrailleuses en criant : 
« Vive la France I Vive la République ! en 
avant mes enfants ! » A traversé la première 
ligne des tranchées; est tombé glorieusement 
en arrivant sur la deuxième ligne. ' 

Soldat CHARTON, 37e d'infanterie : sommé 
de se rendre par un officier allemand qui 
poussait devant lui, pour se protéger, un 

soldat français désarmé, a réussi à tuer l'offi-
cier allemand. 

Sous-lieutenant DEMET, 37e d'infanterie : fait 
preuve en toutes circonstances du plus grand 
courage. Atteint par deux fois d'éclats d'obus, 
n'a pas voulu quitter sa section, dont il a 
cons rvé le commandement après un panse-
ment sommaire et l'a entraînée à l'assaut. 

Sous-lieutenant ARBEIT, 37e d'infanterie: 
blessé d'une balle au bras droit et voyant ses 
soldats hésiter, prend un fusil du bras, gauche 

. et continue à entraîner sa section jusqu'à la 
possession définitive du point d'appui. 

Lieutsnacs-colonel PETfef, 79e d n'anterie: 
chef de corps remarquable, a douné toute la 
mesure de ses hautes qualités militaires per-

. sonnelles et de la confiance absolue qu'il a 
su inspirer à son régiment, en enlevant dans 
une offensive superoe plusieurs lignes enne-
mies très fortement organisées et en rejetant 
après quelques jours une attaque ennemie 
menée par des forces très supérieures en 
nombre. 

Chef de bataillon CL.AUDOT, 79e d'infan-
terie : a enlevé brillamment son bataillon à 
travers les lignes successives allemandes, l'a 
poussé sans désemparer sur une profondeur 
de plus de deux mille mètres; se trouvait en 
(In de journée le plus avancé. A été tué dans 
les fils de fer allemands. 

Capitaiae METZÎNGER et lieutenant HE G Y, 
79e d'infanterie : ont enlevé brillamment 
leurs compagnies à travers les lignes succes-
sives allemandes, les ont poussées sans dés-
emparer sur une profondeur de plus de deux 
mille mètres, ont été tués en fin de journée 
dans les fils de fer allemands. 

Lieutenants MERCIER et DEVOYE, 7Ae d'in-
fanterie : se sont élancés en tête de leurs 
compagnies à l'attaque de la première tran-
chée allemande, ont été glorieusement frap-
pés dès le début de l'assaut en entraînant 
leurs hommes. 

Sergent BIZET, 79e d'infanterie : blessé à la 
tête au cours d'un assaut, a tenu à rejoindre 
sa compagnie dès qu'il a été pansé, a fait 
prouve'd'une bravoure merveilleuse. 

Soldat DANGOUIN, 79» d'infanterie : est 
monté à l'assaut des tranchées allemandes 
en chantant. Blessé au cours de la mêlée, 
est resté sur la position conquise d'où il in-
diqua à ses camarades les abris où étaient 
réfugiés les Allemands, tout en ne cessant 
de continuer à chanter pour encourager ses 
camarades. 

Sous-lieutenant DESBŒUFS, au 79e d'infan-
terie : a conduit sa section à l'attaque à 
deux reprises avec le plus grand sang-froid 
et le plus beau courage. Le lendemain a 
poussé cette section isolée en avant des lignes 
françaises, amorçant ainsi une progression 
ultérieure de 400 mètres. 

Adjudant COUPAT, 79e d'infanterie : a en-
levé brillamment sa section à l'assaut des 
tranchées ennemies. A été tué en donnant 
l'assaut d'un fortin allemand après avoir 
rallié une vingtaine d'hommes qui lui res-
taient de sa section. Déjà cité à l'ordre du 
corps d'armée. 

Lieutenant-colonel SCHNEIDER, 8e d'artil-
lerie : au cours des combats livrés au mois de 
mai, a exercé avec une incontestable autorité 
le commandement d'un très important groupe 
d'artillerie. Par son activité, son courage "et 
la hardiesse avec laquelle il a employé ses 
groupes de batteries, a prêté à l'infanterie le 
concours le plus utile. 

Caporal JOUâîlER, 26e d'infanterie : arrêté 
par le feu des mitrailleuses à côté de ses ca-
marades blessés, leur a fait des abris et les a 
pansés. A profité de la nuit pour ramener le 
lendemain dans nos lignes son chef de sec-

' tion tué. 
Soldat TESSIER, 26e d'infanterie : bien que 

blessé, a encore trouvé la force de ramener 
sur son dos dans les lignes françaises son 
sergent blessé. 

Sergent RAHON, 26e d'infanterie : a pris le 
commandement de sa section au moment 
où tombait son chef de section. S'est élancé 
en criant : « En avant, en avant I Nous les 
tenons 1 » Est tombé grièvement blessé à 
quelques mètres des tranchées ennemies. 

Infirmier GOSTE, 69e d'infanterie : modèle de 
dévouement et de bravoure. Est allé, sous un 
bombardement violent et continu, panser son 
chef de bataillon blessé grièvement et a 
réussi par son sang-froid à le soustraire à 
une mort presque certaine. 

Lieutenant BESLAY, compagnie 4/7 du gé-
nie : officier très audacieux, qui s'est çora-. 

porte on mutes circonstances avec une bra-
voure etun entrain magnifiques. A maintenu 
sa sectrffn au travail pendant trois nuits con-
sécutives dans des circonstances très diffi-
ciles sur un plateau soumis à un bombarde-
ment intense. Tué le 29 mai. 

Sapeur mineur BARASSÉ, 11e génie : le 
9 mai, à l'assaut des tranchées ennemies, est 
parvenu avec quelques chasseurs à un en-
tonnoir très avancé et s'y est maintenu mal-
gré les grenades que lançait l'ennemi-
Blessé, a continué néanmoins à travailler ; 
a relié cetjeatonnoir à notre tranchée jus-
qu'au moment où il fut blessé pour la 
deuxième fois. 

Caporal CARROU3, 11e génie : n'a cessé de-
puis le début de la campagne de se distin-
guer par son courage et son sang-froid. Le 
9 mai, a conservé, malgré une blessure qu'il 
venait de recevoir, le commandement de 
son escouade désignée pour accompagner 
une colonne d'assaut et a été tué en arrivant 
à la tranchée ennemie. 

Médecin, auxiliaire FLORAUD, 11e génie : a 
prodigué ses soins jusque sur la ligne de feu. 
A été blessé, le 14 mai, par l'explosion d'un 
obus 

Sergent JEANDET, Ie' génie : sous-officier 
d'une énergie et d'un courage à toute épreuve. 
A maintenu, grâce à son énergie et à son 
sang-froid, sa section sur uno zone avancée 
où elle préparait des travaux, bien qu'elle ait 
été soumise à l'action d'un tir extrêmement 
violent et précis. 

Lieutenant BRET, 1" génie : dans la nuit du 
18 au 19 mai, étant au travail sur une zone 
avancée, a été blessé une première fois dès 
le début d'un bombardement extrêmement 
violent et précis. A su maintenir sa section 
au travail par son calme et son sang-froid. 
Blessé une seconde fois, a replié sa section 
en bon ordre en emmenant les blessés. S'est 
retiré le dernier. 

Sergent JOL.Y, 1er génie : s'est porté en tête 
d'une colonne d'assaut pour organiser un en-
tonnoir et a trouvé une mort glorieuse dans 
un corps à corps avoe l'ennemi. 

Sergent BOULEMIER, 3e bataillon de chas-
seurs : sous-officier plein d'allant. Lors dô 
l'attaque du 8 mai, est parti avec son équipa 
de grenadiers en tête des troupes d'assaut, 
refoulant l'ennemi jusqu'à la troisième ligne 
de tranchées. Blessé au début du combat, a 
continué malgré sa blessure la mission qui 
lui était confiée. Mort des suites de ses bles-
sures. 

Maréchal des logis MEYMAT, 59e d'artille-
rie : sous-officier d'une grande bravoure. A 
été tué au combat du 8 mai 1915 en assurant k 
un poste avancé la liaison de l'artillerie avec 
l'infanterie. 

Sergent TABOUREAU, compagnie 21/2 du 
génie : a fait preuve d'une grande bravoure 
en aménageant avec des sapeurs, des passa-
ges avec les défenses accessoires devant les 
tranchées allemandes, sous le feu de l'artil-
lerie ennemie, lors de l'attaque du 9 mai. 
A été tué au cours de cette opération. 

Capitaine TURIN, chef de l'escadrille M.S.15 : 
chef d'escadrille de premier ordre ; comme 
pilote donne à son personnel l'exemple des 
plus belles qualités de sang-froid, d'entrain 
et d'audace. A plus de cent cinquante heures 
de vol sur l'ennemi. 

Maréchal des logis CHOUCHAU SOUISS1 
BEN MARKA, 4e spahis: s'est distingué 
lors de l'attaque du 25 mai 1915. 

Maréchal des logis BARON, 4e spahis : à la. 
tète d'un groupe de spahis s'est élancé le 
premier sur les tranenées ennemies, qu'il a 
su enlever, faire organiser et conserver, 
quoique blessé, et malgré les contre-attaques 
allemandes, 

Brigadier ACHEB K.OUIDER BEN MINA, 
Ie1' spahis : faisant partie d'un groupe d'éclai-
reurs chargé d'enlever une tranchée alle-
mande, a fait preuve du plus grand cou-
rage, tant dans l'attaque qu'ultérieurement 
dans les contre-attaques dirigées par les Alle-
mands. 

Cavalier MAZOUZ ABDELKADER, 1" spa-
his : très brave soldat, superbe au feu. S'est 
particulièrement distingô le 25 mai, à l'at-
taque des ouvrages blancs. 

Lieutenant HUET DE LA CROIX, 4e spahis : 
d'une énergie et d'un courage admirables, a 
conduit avec le plus brillant entrain l'attaque 
des ouvrages ennemis, le 25 mai, et s'y est 
maintenu malgré de violentes contre-attaques 
allemandes. 
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Sergent BARRUET, 20e bataillon de chas-
seurs : bien qu'atteint de deux balles à la 
tête, sauta le premier dans une tranchée 
allemande. Obligé de se replier, rint rendre 
compte de la situation à son commandant de 
compagnie, repartit avec une patrouille, fut 
atteint d'une troisième balle à la tête et ne 
se rendit au poste de secours que lorsque la 

. tranchée fut complètement déblayée et occu-
pée par sa section. 

Adjudant-chef RONOT, 62» d'artillerie : a pris 
part comme chef de section à des tirs très 
efficaces les 9, 10 et il mai. Faisant aux pre-
mières lignes d'infanterie la liaison de l'artil-
lerie, a observé avec beaucoup de bravoure 
et a déclanchô trèsàpropos des tirs efficaces. 

Brancardier BARBERET, 21e d'infanterie : a, 
depuis le début delà campagne, fait preuve 
du plus grand courage. Lo il mai 1915, au 
moment où sa compagnie attaquait, s'est 
élancé le premier hors de la tranchée, sans 
arme, en entraînant tous ses camarades. A 
été blessé. 

Sergent COFFANI, 21* d'infanterie : le 13 mai, 
grièvement blessé, a continué à maintenir 
ses hommes et n'a consenti à quitter la ligna 
de feu que sur l'ordre formel du comman-
dant du secteur. 

Sergent LAFAYE, 21e bataillon de chas-
seurs : très belle conduite après la mort de 

'tous les officiers et adjudants de sa compa-
gnie. A été blessé le 10 mai. 

Adjudant-chef FLORIMONT, 21« bataillon 
de chasseurs : a montré beaucoup de dévoue-
ment et de cr'nerie. Blessé le 9 mai, en en-
tra nant sa section à l'assaut des tranchées 
allemandes. 

Capitaine LEJUMEAU DE KERGARADEC, 
6s= d'infanterie: officier d'un brillant cou-
rage. S'est particulièrement distingué le 
10 mai, en résistant toute la journée à une 
contr -attaqui allemande sous un feu très 
violent d'artillerie et d'infanterie. Glorieuse-
ment tué d'une balle à la tête au moment où 
11 entraînait ses hommes en avant. Cité à 
l'ordre do l'armée pour sa belle conduite le 
30 août. 

Sous-lieutenant BRUGIER, 68e. d'infanterie : 
a fait pre ive, depuis le début de la campa-
gne, en toutes circonstances, de sang-'roid, 
de courage et d'initiative, et notamment le 
10 mai 1915, où, restant seul officier de sa 
compagnie, il a tenu en échec pendant toute 
une journée une violente attaque ennemie, 
contre-attaquant à plusieurs reprises à la 
ba'ii in nette. 

Chei de bataillon ROBILLARD, 90" d'infan-
terie : officier supérieur d'une grande valeur 
et d'une bravoure remarquable. Tué glorieu-
sement le 9 mai en sortant de la tranchée 
pour l'attaque des positions allemandes, à la 
tête de son bataillon. 

Capitaine DK FROMENT, 90= d'infanterie: 
' brillant officier, tué glorieusement, le 9 mai, 

à la tête de sa compagnie au moment où il 
" venait de s'emparer d'une deuxième ligne de 

• tranchées allemandes. 
Lieutenant MOUGliNOT, 90» d'infanterie : 

officier d'une bravoure et d'une audace à 
toute épreuve ; le 9 mai, s'est emparé de tran-
chées ennemies en y entraînant Isa compa-
gnie. Tué glorieusement dans cette opéra-

' tion. 
Capitaine PAQUET, 90e d'infanterie : officier 

du plus grand mérite, d'un courage et d'un 
sang-froid remarquables; glorieusement tué 
le 9 mai à la tête de sa compagnie au mo-
ment où. avec un éian admirable, elle sortait 
de la tranchée pour attaquer. 

Sous-lieutenant MO MCIOT, 90e d'infanterie : 
officier brave et énergique. Le 9 mai, est 
tombé mortellement blessé après avoir en-
levé trois .ignés de tranchées à la tête de sa 
section. 

Adjudant MAHOU, 90= d'infanterie : glorieu-
sement tué, le 9 mai, en entraînant sa section 
à l'assaut.Modèle de bravoure et de courage. 

Sous-lieutenant REGUES, 90= d'infanterie : 
sérieusement blessé, le 9 mai, en entraînant 
ses hommes avec un élan magnifique à l'as-
saut des positions allemandes. 

Sous-lieutenant R DM VEAUX, 90= d'infante-
rie : officier plein de bravoure et d'ardeur. 
Tombé glorieusement en entraînant sa sec 
tion à l'assaut. 

Sous-lieutenant GOUIN D'AMBRIÈRES, 
. 90cd'infahterie : tombé glorieusement le 9mai 

à la tôle de sa section qu'il entraînait à l'as-
saut des positions allemandes. 

Médecin auxiliaire BOURDIER, génie d'un 
corps d'armée, compagnie 9/4 : n'a pas 

hésité à installer son poste de secours à 
proximité des tranchées. A été atteint par un 
éclat d'obus, le 11 mai, à son poste, alors 
qu'il prodiguait ses soins aux b.essés. N'a 
consenti à se laisser évacuer que lorsqu'il 
vit ses forces l'abandonner. Déjà blessé en 
septembre. 

Sapeur mineur DELAPORTE, génie d'un 
corps d'armée, compagnie 9/4: le 9 mai, 
s'est porté bravement à l'assaut. A fait preuve 
du plus beau dévoue nent en portant secours 
à un camarade blessé, le pansant sous une 
pluie de balles et d'obus, et le ramenant sur 
ses épaules jusqu'à la tranchée. 

Capitaine DURAND, 114= d'infanterie : com-
mande un bataillon depuis plus de six mois 
avec autant de bravoure que d'énergie et de 
vigueur. Le 9 mai, a conduit son bataill >n à 
l'assaut des tranchées adverses avec un 
entrain magnifique, les a conquises et s'y est 
défendu.pendant plus de dix heures devant 
un ennemi très supérieur en nombre. 

Sous-lieutenant LÉON, 114= d'infanterie : 
brave et plein d'entrain. Le 9 mai, a magnifi-
quement entraîné sa section sous un terrible 
feu croisé d'artillerie ; a coopéré à l'enlève-
ment de trois ligues successives de tranchées 
allemandes et a tenu tète pendant trente-six 

..heures à toutes lés contre-attaqu ;s. 
Sous-lieutenant GACHET, 114= d'infanterie : 

brave, plein de vigueur et d'entrain. Le 9 mai, 
pendant une attaque sur les tranchées allo-
m indes, a pris le commande ment de la corn- -
pagnie après la mort de son chef. A participé à 
l'enlèvement d'une deuxième ligne- de tran-
chées allemandes et y a résisté pendant 
trente-si; heures, maintenant le moral de 
ses hommes par sa belle attitude et son 
énergie. 

Sergent FORT, 114= d'infanterie : brave et 
vigoureux soldat. Le 9 mai, s'est porté en 
avant à la tète d'un groupe de grenadiers 
pour lancer des bombes dans une tranchée 
allemande, a montré le plus brillant courage 
et a fait prisonnie ■ un officier allemand. Est 
tombé glorieusement, mortellement frappé 
d'une balle à la tête. 

Soldat CO-ïDIES, 115= d'infanterie : brave 
soldat, d'un dévouement exemplaire. Au 
cours de la défense d'une tranchée conquise 
sur l'ennemi, s'est proposé pour aller cher-
cher des cartouches avec cinq de ses cama-
rades. Kesté seul, tous les autres ayant été 
tués, a rejoint la tranchée avec un chargement 
de munitions. 

Sergent ALïBERT, compagnie 9/3 du génie 
d'un C. A. : très courageux, a montré le plus 
bel entrain pendant l'attaque du 9 mai. A élé 
blessé alors qu'il dirigeait les travanx de 
sa section chargée de réorganiser une partie 
des tranchées allemandes nouvellement con-
quises. 

Sapeur mineur CHERRUEL, 6= rég. du 
génie : aussi brave que dévoué. A été atteint, 
le 9 mai, en se portant avec sa section à 
l'assaut des tranchées allemandes, d'une 
blessure qui a entraîné la perte de l'œil 
droit. 

Adjudant CHAUVAT, 90= d'infanterie : a 
mené le 9 mai sa section à l'attaque d'une 
tranchée avec une bravoure remarquable ; 
s'est emparé de cette tranchée en faisant 
douze prisonniers; blessé le 10 au cours 
d'une contre-attaque allemande. 

Adjudant PIFFARD, 90= d'infanterie : sous-
officier plein d'entrain et d'énergie, a reçu 
deux blessures graves en entraînant le 9 mai 
sa section à l'assaut. 

Adjudant-chef FAiAYRE, 114= d'infanterie: 
très brave, très énergique, a un dévouement 
absolu ; grièvement blessé le 9 mai en condui-
sant sa section à l'attaqùe avec un entrain 
remarquable. 

Adjudan;-chef GUILBAULT, 114= d'infante-
rie : très bon chef de section, plein de bra-
voure, d'énergie et d'entrain. Blessé le 9 mai, 
en allant à l'assaut des tranchées, a gardé le 
commandement de sa section jusqu à épui-
sement de ses forces. 

Adjudant SUDRE, 125* d'infanterie : sous-
officier très énergique. Commande sa section 
depuis le début de la campagne. A montré en 
toutes circonstances les plus belles qualités 
de courage et de sang-froid. Blessé griève-. 
ment à l'attaque des tranchées ennemies. 

Sergent MA..GOT, 125= d'infanterie : sous-
officier d'une bravoure, 'd'un entrain et d'une 
vigueur remarquables, donnant toujours le 
plus bel exemple. Ble.-.sé grièvement le 
Il mal en entraînant sa demi-section 'à l'as-
saut des tranchées ennemies. 

Médecin principal RIGOLLET : médecin mi-
litaire de tout premier ordre, a constamment 
obtenu, dans l'organisation du service du 
champ de bataille, relève, pansement et éva-
cuation des blessés, les résultats les plus 
heureux grâce à ses belles qualités d'initia-
tive et de sang-froid. Vient encore de se 
signaler tout particulièrement pendant les 
combats des 9, 10 et 11 mai. 

Chef de bataillon RAFFET, 125= d'infanto-
rie : officier supérieur plein de bravoure 
d'énergie et de calme. Le 9 mai, renversé par 
un obus, étonrdi et contusionné, a répris la 
commandement de son bataillon dès qu'il 
fut revenu à lui. Le 11 mai, commandant son 
régiment, l'a conduit à l'attaque avec une 
grande bravoure et un bel entrain. Renversé 
une deuxième fois par un obus, est néan-
moins demeuré à son poste. 

Capitaine PERRAULT, état major d'une 
division : officier d'état-major de grande 
valeur. Pendant la première partie de la cam-
pagne, a accompli sous le feu plusieurs mis-
sions délicates et périlleuses. Blessé griève-
ment le 18 septembre au cours d'une de ces 
missions. Revenu à peine guéri, a fait preuve 
à nouveau des plus belles qjalités au cours 
des combats des 9, 10 et 11 mai. 

Capitaine POïDEVIN, état-major, d'une bri-
, gade : officier d'ôtat-rnajor d'un courage, 
d'une activité, d'une énergie au-dessus de 
tout éloge. Vient encore au cours des der-
niers combats d'en donner de nouvelles 
preuves. 

Maître ouvrier GUYOT, i« génie : pendant 
les nuits du 16 au 19 mai, a donné un bel 
exemple de courage en travaillant avec une 
ténacité remarquable et sans arrêt sous 
l'éclatement des obus, pendant des bombar-
dements extrêmement violents, n'abandon-
nant son outil que pour reiever les cama-
rades blessés à côté de lui et pour rétablir la 
liaison sur le chantier. 

Lieutenant TARÏEL, 10= d'artillerie : le 18 no-
vembre 1914, la batterie ayant subi un tir 
d'obus de 210, est resté près des pièces jus-
qu'à ce que tout le personnel fût abrité et a 
été blessé à son poste. Est revenu à sa'bat-
terie à peine guéri et a été blessé de nouveau 
le 2i mai 1915 dans une circonstance analo-
gue à la première, renouvelant ainsi son bel 
exemple de courage. 

Canonnier BELLANGER, 59= d'artillerie : 
très brave, s'est toujours signalé par la cons-
cience qu'il apportait dans l'accomplissement 
de ses fonctions de chef de pièce et par son 
mépris du dauger. Frappé mortellement par 
un éclat d'obus en pleine poitrine pendant 
un violent bombardement. 

Canonnier JOLIVET, 12= d'artillerie : le 
13 mai, sous un violent bombardement, ses 
camarades s'étant mis à l'abri, a continué 
seul le service de sa pièce, et, par sou exem-
ple, les à ramenés à leur poste. Un sac de 
gargousses ayant pris feu, s'est couché sur le 
sac pour éteindre le feu, évitant ainsi l'explo-
sion d'un abri à munitions. 

Capitaine RAMOND, 2= d'artillerie lourde: 
ne cesse de diriger d'un observatoire, cons-
tamment bombardé par l'ennemi, le tir de sa 
batterie. Pendant un violent bombardement, 
prescrivit à son observateur de se mettre à 
l'abri et resta lui-même à son poste, témoi-
gnant ainsi d'un absolu mépris du danger 
pour sa personne et de sa sollicitudo pour 
son personnel. 

Lieutenant MIRENOWICZ, 2= d'artillerie 
lourde : a rendu de grands services à la 
batterie par son calme et son sang-froid. Au 
cours d'un bombardement de l'observatoire, 
s'est porté aussitôt au secours des camarades 
blesses. La batterie étant ensuite prise sous 
le feu de l'artillerie lourde ennemie, s'est 
rendu à la batterie et a été blessé en y arri-
vant. 

Sergent BRILLAUT DE LAUJARDIERE, 
39= d'aérostiers : observateur remarquable 
par sa ténacité èt la précision de ses rensei-
gnements. A contribué d'une manière parti-
culièrement efficace aux réglages prépara-
toires d'une action importante. Restant plus 
de quatorze heures consécutives en observa-
tion, a permis à l'artillerfa la surveillance 
constante des batteries ennemies et a assuré 
l'efficacité des tirs de nos contre-batteries. 

Sous-lieutenant NICOLE DE LA BELLEIS-
SUE, 2= d'artillerie lourde: deux fois amputé 
d'une jambe, a donné l'exemple du plus grand 
courage. 

Capitaine CUNQ, 21= bataillon de chasseurs : 
le 25 août 1514, a montré le-plus grand sang-
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froid an eours da combat, alors que le ba-
taillon était entouré par l'ennemi. A été tue 
à la tête de sa compagnie. 

Canonnier GEORGEOT. 12= d'artillerie : plein 
d'entrain sous le feu, s est toujours présenté 
pour accomplir des missions périlleuses, 
animé par la pensée de venger ses deux 
frères tués à l'ennemi. Grièvement blessé à 
son poste de combat qu'il n'avait pas voulu 
quitter, sous un violent bombardement, est 
mort des suites de ses blessures. 

Capitaine NICLAUSSE, 156= d'infanterie : 
officier d'une grande bravoure et d'une rare 
énergie. Déjà blessé le 11 septembre en Lor-
raine, a de nouveau été gravement blessé, le 
9 mai, à la tète de sa compagnie qu'il condui-
sait à l'assaut d'une position très fortement 
organisée. 

Sergent BLANCHET, 156= d'infanterie : s'est 
distingué à l'attaque du 9 mai. A celle du 
15 mai, l'ordre d'attaque ayant été donné, est 
monté seul sur le parapet de la tranchée en 
criant : « En avant », déclanehant ainsi l'élan 
de sa section. A été grièvement blessé d'une 
balle à la hanche. 

Maréchal des logis chef COMTE, 60= d'artil-
lerie : chef de section hors de pair, a com-
mandé sa section avec un sang-froid et un 
allant remarquables sous le feu le plus in-
tense. Nomme maréchal des logis chef pour 
servir dans une autre batterie, a sollicité 
l'honneur de conserver quelques jours le 
commandement de sa section pour la con-
duire à un emplacement très dangereux. Très 
grièvement blessé. 

Caporal DUMONT, 10= génie : depuis le début 
de la campagne, a montré le plus grand cou-
rage en toutes circonstances. Blessé à l'atta-
que du 9 mai, a continué à diriger le travail 
de son escouade malgré sa blessure. A dû 
être amputé du bras gauche. 

Soldat TOURNEMEULE, 156= d'infanterie : 
étant ordonnance d'un officier supérieur et 
apprenant que son chef venait d'ètro mortel-
lement frappé, a confié les chevaux qu'il gar-
dait loin du danger à un camarade, et n'a pas 
hésité à parcourir le champ de bataille sous 
le feu d'artillerie le plus violent pour retrou-
ver et ramener en arrière le corps de son 
officier. 

Capitaine ROBERT, 146= d'infanterie : dé-
coré pour faits de guerre et déjà blessé deux 
fois, a, de nouveau, été blessé très griève-
ment à la tôte de sa compagnie à l'assaut 
d'un cimetière. Officier d'une bravoure sans 
pareille. 

Lieutenant RISPAL, 146= d'infanterie : jeune 
officier plein d'entrain et de bravoure. A 
conduit brillamment sa compagnie à l'assaut 
d'un village. La main traversée d'une balle, 
le 9 mai, a néanmoins conservé son comman-
dement et n'a cessé de montrer le plus beau 
courage aux attaques des 10 et 11. Blessé au 
cours d'un combat de rues, le 12 mai, n'a 
consenti à se rendre au poste de secours que 
lorsque le combat fut terminé. A déjà été 
blessé 

Sergent' STEINMETZ, 146= d'infanterie : a 
attaqué seul plusieurs Allemands se défendant 
dans une maison. En a tué deux, et a réussi 
à s'emparer de la maison après avoir mis les 
autres en fuite. 

Sergent COLLIN, 146= d'infanterie : chargé de 
fouiller une partie d'un village, y a découvert 
un poste téléphonique qu'il a détruit et fait 
11 prisonniers dont 3 officiers. 

Chef de bataillon GAUTHIER, 153= d'infan-
terie : a brillamment et énergiquement con-
duit son bataillon, le 9 mai, à l'assaut des 
tranchées allemandes dont il a enlevé plu-
sieurs lignes successives. A ensuite montré la 
plus grande ténacité dans un combat de rues 
au cours duquel il a maintenu son bataillon au 

' contact de 1 ennemi pendant plusieurs jours. 
A pris le commandement du régiment devant 
l'ennemi et l'a exercé avec une remarquable 
autorité. 

Chef de bataillon POMPEY, 153= d'infanterie : 
a brillamment et énergiquement conduit son 
bataillon le 9 mai, à l'assaut des tranchées 
allemandes dont il a enlevé plusieurs lignes 
successives, et lo 11 mai, à une attaque au 
cours de laquelle il a été blessé. 

Lieutonant HAMON, 153= d'infanterie : blessé 
au début de la campagne, est revenu au 
front, sur sa demande, à peine guéri. Le 
9 mai, à l'attaque d'un villago, a énergique-
ment entraîné sa compagnie, arrivant le pre-
mier *nr l'objectif. Grièvement blessé d'une 
•aile et se sentant touché à mort, s'est écrié: 
• Je meurs. Vive la France i » 

Soldat JULLIET, 153° d'infanterie : à l'attaque 
du 9 mai, a fait a lui seul 14 prisonniers dans 
un boyau en les attaquant à coups de revol-
ver et de grenades. 

Chef de bataillon LILLEMANN, 156= d'infan-
terie ; officier supérieur d'une grande valeur 
et d'une énergie peu commune; avait fait du 
bataillon qu'il commandait depuis six moi» 
une unité de premier ordre à la tête de la-
quelle il s'est élancé à l'assaut des tranchées 
allemandes le 9 mai et fut mortellement 
frappé d'une balle à la tête. 

Capitaine BUHOT de LAUNAY, 156= d'in-
fanterie : officier plein d'entrain et de vi-
gueur. Exemple constant de courage et de 
sang-froid pour ses hommes. Atteint mortel-
lement le 9 mai au moment où, sous un feu 
violent, il marquait lui-même avec ses dra-
peaux le front à battre par l'artillerie amie. 

Sous-lieutenant BAGARD, 156= d'infanterie : 
officier remarquable comme entrain, vigueur 
et décision. A l'attaque du 9 mai, a conduit 
sa compagnie jusqu'à l'extrême limite du 
terrain conquis. Atteint mortellement, s'est 
relevé trois fois et est mort en criant : « En 
avant, pour la France ! » 

Abbé GOSJEAN, 156= d'infanterie: brancar-
dier détaché comme auminier au 156=. A in-
sisté auprès du chef de corps pour être au-
torisé à accompagner las troupes d'assaut à 
la bataille du 9 mai. S'est montré constam-
ment les 9 et 10 mai aux endroits les plus 
dangereux, exhortant les uns, encourageant 
les autres, pansant les blessés, les faisant ra-
masser rapidement, en un mot, étant un 
exemple constant de courage, de bonne hu-
meur et de charité. 

LÉGION D'fTONNSUft 
Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade de chevalier. 
Officier d'administration ARNAUD, parc 

n° 15 : nombreuses annuités. Très bon offi-
cier comptable, travailleur et consciencieux. 

Officier d'administration POURVILLE, 
contrôleur d'armes : nombreuses annuités. 
Très actif, très dévoué et discipliné. Dirige 
avec beaucoup de compétence le* service des 
armées portatives à l'échelon de G. R. 

Officier d'administration BOISON, contrô-
leur d'armes, parc n° 15: nombreuses an-
nuités. Très bon contrôleur d'armes, très au 
courant de sou service qu'il accomplit à la 
satisfaction de ses chefs. 

Officier d'administration RENAUD, D. E. S. 
d'une armée : très actif et très zélé, a toujours 
été fort bien noté et a parfaitement assuré 
son service depuis le début d ; la campagne. 

Ofàcier d'administration BIZAC, artificier 
au parc d'un corps d'armée : excellent artifi-
cier. Prudent et minutieux ; dirigo son ser-
vice avec ordre et méthode. 

Officier d'administration BOULANGER, parc 
d'artillerie d'une division: est affecté au parc 
depuis le début de la campagne. S'est signalé 
par un zèle et un dévouement au-dessus de 
tout éloge. Malgré le travail considérable 
qu'il a eu à fournir à lui seul dans ce parc de 
division isolée, sans cesse modifié, il a su 
tenir la comptabilité avec le plus grand ordre. 
Excessivement méritant. 

Officier d'administration ASSIER, 22= groupe 
de S. P. : fait preuve depuis le commence-
ment de la campagne d'un dévouement cons-
tant dans son service. 

Officier d'administration MIDENET, chef 
artificier à l'E. M. d'un G. P. A. : continue à 
justifier les excellentes notes qui lui ont tou-
jours été données. Très zélé, très prudent, 
très bon officier, très méritant. 

Officier d'administration QUINEY, parc 
d'artillerie d'une place : s'est constamment 
signalé par une activité et un dévouement 
digues des plus grands éloges. Caractère très 
droit et discipliné. Conduite et tenue irré-
prochables. 

Officier d'administration BERTHET, contrô-
leur d'armes : très consciencieux et travail-
leur. Plein de zèle et da dévouement. Excel-
lente tenue. Très compétent dans son service 
spécial. 

Officier d'administration BANNIER. parc 
d'artilierio d'un corps d'armée : très zélé, 
très actif, très dévoué. Doit faire face à un 
travail considérable et compliqué, et tient 
parfaitement ses comptes, malgré toutes les 

difficultés. Très ancien de service et trea 
méritant. 

Officier d'administration GENON, du iparo 
d'artillerie d'un corps d'armée : bon officier 
comptable, travailleur, consciencieux et dé-
voué , déjà ancien de services. A tenu aveo 
le plus grand ordre, pendant la campagne, 
la comptabilité du parc rendue particulière-
ment difficile eu raison des mouvements 
considérables de matériel de toute nature, 
bien que ne disposant que d'un personnel 
restreint et d'une installation précaire. 

Officiers d'administration CHAULOT, ate-
lier de Vincennes ; BATAILLE, parc de Bi-
zerte ; CALPET, cartoucherie d'Alger ; SAS-
SARD, parc de Casablanca; B ARE AL, di-
rection des forges ; BLANDIN, parc de 
Corse ; JAMES, atelier de Rennes ; BOS-
SUETTE, atelier de Puteaux; VEAUDE-
QUIN, parc de Vincennes ; JACQUET, para 
de Dijon ; JACQUIN, école de pyrotechnie ; 
MOIRAND, contrôleur d'armée au para 
d'Oudjda ; LEONARD, atelier de Lyon. 

Gardien de batterie BOILEAU, pare d'artille-
rie d'une place : employé de tout premier or-
dre. Belle conduite pendant les deux bombar-
dements du fort de Troyon. (Croix de 
guerre.) 

Chef armurier BARRIOT, 121= d'infanterie: 
jouit de l'estime générale. Mérite plus que 
nul autre de voir ses titres, acquis dans de 
nombreuses campagnes, pris en considération 
et de recevoir la récompense que tous au ré-
giment désirent lui voir obtenir. 

Gardien de batterie DOINiME, parc d'artille-
rie d'une place : assure son service a«oo 
beaucoup d'intelligence, d'activité et de dé-
vouement. Très consciencieux, serviteur par-
fait. 

Gardien de batterie FLEUROT, parc d artil-
lerie d'une place : très consciencieux et dé-
voué. Vieux serviteur très digue et très méri-
tant. 

Gardiens de batterie ROURE, parc de Ver-
sailles; REMY, parc de Dunkerque. 

Ouvrier d'art SOUBEYRAS, atelier de Lyon. 
Capitaine SAUVAGE, 1er escadron du train : 

excellent officier méritant tous les élogos. 
Figurait au tableau de concours de 1914. s'est 
acquis de nouveaux titres par les services 
rendus depuis le début de la campagne. 

Capitaine DUBOUCA8AT, 12= escadron du 
train : commande depuis le début de la cam-
pagne la compagnie deS'escadron aifecté aux 
formations sanitaires d'un corps d'armée. Atta-
ché spécia ement au groupe de brancardier» 
de corps, a rendu des services très favora-
blement appréciés. 

Capitaine FAIVRS, 8= escadron du train : a 
rendu les plus grands services au moment 
de la mobilisation en assurant la lourde 
tache de mobiliser et d'atteler les formations 
sanitaires de l'avant. Vigoureux, actif, s'occu-
pant beaucoup de ses hommes et de ses 
chevaux. Est pour le médecin-chef un collai 
borateur utile et dévoué. 

Lieutenant BERGERON, 12= escadron du 
train : depuis le début de la campagne ac-
tuelle, commande avec compétence et zôlo 
le détachement du traiu du groupe de bran-
cardiers d'une division et a rendu en cette 
qualité de très réels services à cette forma-
tion et à la division. 

Capitaine BRUNIER, boulangorie de campa-
gne n° 10: ancien de services, officier intel-
ligent et pondéré, ayant une expérience 
réelle. Commande depuis le début de la guerre 
la compagnie qu'il a mobilisée. 

Capitaine BEAUMANN,3= escadron du train: 
officier actif, énergique et plein do zèle. De-
puis le début de la campagne commanda 
avec intelligence uno soction de C. V. A. D. 
et en obtient la meilleur rendement. 

Capitaine PAILLE, 7= escadron du train : 
excellent officior à tous poiâts do vue. A ren-
du les plus grands services depuis le début 
de la campagne. 

Capitaine SARDIN, 20= escadron du train : 
bon officier, actif, dévoué. Chargé tout spé-
cialement de la diroction du dépôt de remonta 
mobile. S'en acquitte consciencieusement. 

Capitaine LAMBERT, 10= escadron du train : 
bon capitaine, intelligent, très énergique, dé-
voué et sachant faire preuve d'initiative. 
S'est acquis de nouveaux tilrcs au cours de 
la campagne. 

Capitaine A.YNIE, 19= escadrrm du train : très 
vigonrour, d'un zèle inlassable S'est dépensé 
sans compter au momsul da la mobilisation 
et pondant toute la campagne pour organiser 
et administrer un détachement de plus de 
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900 hommes. Animé du plus grand esprit de 
devoir. 

Capitaines BRAIL et VOIS, 16= escadron du 
train. 

Lieutenant LEMOINE, 5= escadron du train. 
Capitaine ROUGSMONT, état-major du génie 

d'un corps d'armée : a dirigé avec beaucoup 
d'activité et de compétence pendant six se-
maines les travaux d'une section du front. 
S'acquitte avec zèle et dévouement de ses 
fonctions actuelles d'adjoint au commandant 
du génie du corps d'armée. (Croix de guerre.) 

Capitaine FOREL, 2e génie : oTicier très mé-
ritant qui s'est dépensé sans compter, depuis 
le début de la campagne, dans la direction 
des travaux techniques exécutés par sa com-
pagnie dans des circonstances souvent très 
périlleuses. Possède un entrain et uno éner-
gie inlassables et a montré des qualités mi-
litaires de premier ordre. A commandé sa 
compagnie avec beaucoup de courage et da 
sang-froid, en la maintenant. le 24 août 1914, 
comme arrière-garde pendant toute la nuit 
dans un bois qu'il avait organisé à faible dis-
tance de forces ennemies considérables et en 
la conduisant à l'attaque dans des engage-
ments très meurtriers auxquels elle a pris 
part les 1er et 22 septembre 1914. (Croix de 
guerre.) 

Capitaine HATT, 2e secteur d'une place : 
officier de valeur, énergique, zélé ; esclave 
du devoir. Chargé sur sa demande de diriger 
d'importantes organisations défensives, le fait 
avec ardeur, compétence et ingéniosité. 
(Croix de guerre.) 

Capitaine CONTANT, compagnie 26/4 : offi-
cier intelligent, consciencieux, dévoué, bien 
au courant des'travaux du génie. Commande 
bien sa compagnie. A commandé pendant 
plus de trois mois avec distinction la fraction 
de sa compagnie mise à la disposition do 
l'armée où elle a opéré devant une localité 
fortement organisée. (Croix de guerre.) 

Capitaine PÉRNET, compagnie de ponton-
niers 23.1 : sait se tirer d'affaire grâce à des 
connaissances techniques pratiques sérieu-
ses. A pu réaliser des travaux do pontage 
qui ont été très appréciés tant au point de 
vue de la solidité que de la rapidité d'exécu-
tion. Commandant de compagnie sérieux et 
sûr. (Croix de guerro.) 

Capitaine CARPENTIER, compagnie G 17 du 
9e génie : très bon officier qui a commandé 
depuis lo commencement de la campagne la 
compagnie 6/17 du 9e génie (équipage de 
ponts) affectée à une D. 1. A. Fait preuve de 
solides qualités militaires et s'est acquitté 
avec intelligence et un grand dévouement 
des missions qui lui ont été confiées. A été 
blessé très grièvement le 13 septembre 1914 
et a été atteint par sept balles de shrapnell 
au poumon, aux reins et au genou. A été 
cité à l'ordre de la division. (Croix de guerre.) 

Chef de bataillon GAMOT, état-major d'Une 
armée : officier d'état-major de grand mérite, 
voyant juste et très vite sur le terrain ; tous 
les jours dans les tranchées de première li-
gne sans se soucier du danger. S'est-spécia-
lement occupé de la préparation d'une attaque 
et a assuré dans des conditions périlleuses la 
liaison avec les troupes d'attaque, rensei-
gnant sans cesse le commandement et per-
mettant ainsi l'unité de vues et de direction. 
(Croix de guerre.) 

Capitaine SERVAN, 7e' génie : a commandé 
une compagnie divisionnaire au début de la 
campagne et a pris part aux combats de no-
vembre et décembre 1914. S'est distingué à 
plusieurs reprises par son caractère résolu et 
sa bravoure en face du danger. Chargé de 
travaux périlleux, les a accomplis avec habi-
leté. Dans la guerre de mine qui se livre sur 
le nouveau front du corps d'armée, fait 
preuve de réelles qualités techniques et de la 
plus grande activité. (Croix de guerre.) 

3apitaine BLAQUIÈRE, 2= génie : par son 
entrain, son jugement, sa décision et son 
énergie obtient de sa compagnie un travail 
intensif et rapide. Les G, 9, 10 et 13 juin 1915, 
à la suite d'explosions de mines françaises 
ou allemandes a déployé une activité remar-
quable et a fait preuve de sang-froid et d un 
mépris complet du danger, entraînant ses 
hommes à la réparation des tranchées boule-
versées. (Croix de guerre.) 

Sous-lieutenant CHASSAGNE, G= génie : a 
rendu les plus grands services au groupe de 
canevas d'ensemble. A dû opérer souvent 
sous le feu de l'artillerie ennemie. (Croix de 
guerre. 

Sapitaine MARIÉ, compagnie £B/1G (équi-

pages de pont d'un corps d'armée) : officier 
plein d'entrain, ayant beaucoup de comman-
dement. A rendu les services les plus mar-
qués en assurant, au cours d'un mouvement 
de repli difficile, le passage du corps d'armée 
sur une rivière et le repliement complet du 
matériel au voisinage immédiat de l'ennemi. 
(Croix de guerre.) 

Capitaine JAS3ÉNY, génie d'une division 
d'infanterie : excellent officier do troupe. 
Capitaine d'habillement à un régiment du 
génie, a demandé à la mobilisation à rejoin-
dre le front où il rend les meilleurs services; 
par ses connaissances administratives et 
techniques, assure remarquablement l'ins-
truction de sa compagnie, parcourant cons-
tamment les tranchées pour assurer une 
bonne exécution des travaux. (Croix de 
guerre.) 

Chef de bataillon GENEZ, génie de l'ar-
mée : oTicier des plus distingués, d'une com-
pétence technique remarquable, d'un dé-
vouement absolu, très apprécié comme com-
mandant d'unité, a rendu depuis le début de 
la campagne et continue à rendre des ser-
vices signalés. Méritant à tout point de vue. 
(;;roix de guerre.) 

Capitaine CAD 1ER, 2e génie : excellent offi-
cier qui s'est distingué depuis son arrivée 
sur le front par sa valeur militaire et techni-
que; dirige une lutte de mine avec compé-
tence. (Croix de guerre.) 

Capitaine WYSOCS.I, compagnie du génie 
23/4 : officier énergique et consciencieux. A 
très bien conduit sa compagnie depuis le dé-
but de la campagne. (Croix de guerre.) 

Capitaine CHARMEAU, 2= génie : officier 
consciencieux, dévoué et plein de zèle; très 
enthousiaste et très appliqué à son service. 
(Croix de guerre.) 

Chef da bataillon PELTIER, génie d'une 
armée : depuis le début de la campagne jus-

. qu'au 12 mai ,1915, comme capitaine du génie 
attaché à l'état-major d'une division de cava-
lerie, a participé à toutes les opérations 
actives de cette division et a montré un réel 
courage en maintes circonstances. A dirigé 
avec compétence et grand sang-froid l'organi-
sation défensive d'un village et de ses abords. 
(Croix de guerre.) 

Capitaine du génie CABROL,, compagnie de 
sapeurs télégraphistes d'une armée : a pu, 
à force de volonté, tirer parti des moyens ré-
duits mis à sa disposition, eu coordonner les 
efforts et constituer une compagnie de sa-
peurs télégraphistes capable d'assurer le ser-
vice môme lorsque le nombre des éléments à 
desservir dépassait de beaucoup celui ressor-
tissant normalement à une compagnie d'ar-
mée. (Croix de guerre.) 

Capitaine TARTARIN, 10e génie : est venu 
sur le front sur sa demande et commande 
actuellement la compagnie du génie qui vient 
d'attaquer une localité fortement organisée. 
Officier très méritant, a été blessé légère-
ment, i Croix de guerre.) 

Capiia'ne COTTRET, 2= génie : très bon offi-
cier du génie, se signale en toutes circons-
tances par son zèle et son intelligence dans 
les reconnaissances quotidiennes sur le front 
et dans les travaux dangereux qui lui sont 
confiés, obtenant tout de ses sapeurs par 
l'entrain et l'exemple. (Croix de guerre.) 

Capitaine COLOMB, 3' bataillon du génie : 
commande depuis neuf mois la compagnie 
divisionnaire d'une division. S'acquitte" de 
ses fonctions avec zèle et beaucoup de dé-
vouement. De l'énergie et de l'autorité. ^Croix 
de guerre. | 

Capitaine BOREL, compagnie du génie 
M/6 T : arrivé au corps le 19 mai 1915. Com-
mande avec énergie et compétence la com-
pagnie du génie employée aux travaux d'or-
ganisation défensive du terrain nouvellement 
conquis. (Croix de guerre.) 

Lieuteaant TURRÈL, génie : était au 
début do la mobilisation officier d'adminis-
tration du génie. A demandé à servir en 
première ligua comme lieutenant. Officier 
très actif qui a rendu de très grands services 
au cours de la guerre de mines entreprise 
dans un secteur. Blessé à la face a refusé 
d'interrompre son service. (Croix de guerre.) 

Chef de bataillon RHEIMS, génie d'une divi-
sion d'infanterie : excellent officier supérieur 
qui se montre un chef de service parfait, 
grâce à son activité, son dévouement et sa 
compétence. (Croix de guerre.) 

Capitaine du génie GOURJON-DULAC, 
état-major d'une division de cavalerie : offi-
cier de haute instruction et de vraie valeur; 

a fait preuve en toutes circonstances d'une 
activité et d'un zèle inlassables. A montré 
beaucoup de sang-froid et de bravoure dans 
l'accomplissement de certaines fonctions d'é-
tat-major, notamment en établissant des 
liaisons entre les avant-gardes du corps da 
cavalerie au cours d'une poursuite. (Croix de 
guerre.) 

Capitaine LECLERC, 5e génie : a dirigé avec 
beaucoup d'énergie la construction d'une voie 
ferrée fréquemment bombardée par l'artille-

' rie ennemie et a constamment fait preuve 

comme capitaine une compagnie, a rempli 
avec beaucoup de compétence les fonctions 
de chef de groupe. A accompli avec beaucoup 
de succès les missions qui lui ont été coa-
fiées. (Croix de guerre.) 

Capitaine VX.RUET, direction des chemins da 
fer : officier de valeur exceptionnelle, intelli-
gent et pondéré, énergique et actif, connais-
sant parfaitement le service des chemins de 
fer, a rendu au moment de' la bataille de la 
Marne des services signalés dans le ravitaille-
ment de son armée. S'est dépensé sans 
compter dans toutes les missions qui lui ont 
été confiées. (Croix de guerre.) 

Capitaine LAB AYLESSE-CHÂRDY, chef de 
section de chemins de fer de campagne au 
Cameroun : a dirigé avec une compétenca 
scientifique indiscutable, une activité et ua 
zèlo inlassables, différents travaux, en parti-
culier la réfection du pont de Japoma. 

Chefs de bataillon CORNU, établissement 
central de la télégraphie militaire, et TUL-

PIN, E. M. particulier du ministre. 
Capitaines BALAGUIER, 5= génie (Maroc); 

COQUELET, 11e génie; HUGONI, aéronau-
tique; RIVET, 6e génie, 

Officier d'administration VITTET, gérant da 
la chefferie des étapes : officier d'administra-
tion déjà ancien et très méritant, s'acquitta 
de ses fonctions avec zèle et dévouement. 

Officier d'administration HUET, génie d'une 
place : très bon officier d'administration 
qui, par son zèle et son activité, a rendu 
de grands services dans l'organisation de la 
défense d'un secteur. 

Officier d'administration CRESP, groupe des 
canevas de tir: officier consciencieux, bien 
noté. S'acquitte da ses fonctions avec zèle et 
dévouement. 

Officier d'administration BILLUART, gé-
nie d'un corps d'armée : officier d'adminis-
tration très bien noté dans les divers ser-
vices auxquels il a élé ailecté aux colonies, 
où il a passé plus de dix années. S'est fait 
apprécier, depuis le début de la campagne 
actuelle, par son zèle et son dévouement. 

Officier d'administration du génie BOS 
SOT : excellent officier d'administration, 
très consciencieux, dans lequel on peut avoir 
une confiance absolue. Chargé d un dispositif 
de mine à la frontière au moment de la mo-
bilisation, s^est acquitté de sa mission dans 
des conditions délicates; intelligent, s'est 
mis très vite au courant de ses fonctions 
nouvelles. 

Officier d'administration CORNE, état-ma-
jor du génie d'une place : excellent comp-
table-, d'un dévouement à toute épreuve; 
remplit, depuis le début de la guerre, les 
fonctions de chef de bureau de la compta-
bilité du commandant du génie de la place 
avec un zèle et une compétence dignes des 
plus grands éloges. 

Officier d'adinmistra;ion LENAIN, génie 
des étapes d'une armée : intelligent, travail-
leur et consciencieux. Depuis la mobilisation, 
a rendu d'excelients services à la direction 
des étapes. 

Officier d'administration DESBROUSSE, 
parc du génie d'un corps d'armée : très bon 
officier d'administration affecté au parc du 
génie du corps d'armée, où il rend de très 
bons services comme comptable du matériel. 

Officiers d'administration BAREAULT, à 
Bône ; RABILLON, dépôt du matériel d'Avi-
gnon ; LAN S O Y, à Montpellier ; CRESP, à 
Conslantine ; FEROTIN, dépôt de matériel 
d'Avignon ; LAURENT, état-major particu-
lier du génie; CORBET, Maroc; CLAVEL, 

. Afrique occidentale. 
Officier d'administration CHAPEY, Came-

roun : a dirigé avec une compétence et une 
habileté remarquables les teavaux de cons-
truction de l'estacade de réparation du pont 
de la Sanaga et y a fait preuve d'un zèle et 
d'un dévouement incessants. 
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Adjudant d'administration SAINT-ANDRE, 
à Toulon. , , . „ 

Ouvrier d'état DUMONT, parc du génie d ar-
mée n° 2 : vieux serviteur qui s'est surmené 
tout l'hiver au service des expéditions du 
parc du génie. 

Ouvrier d'état CAGNEZ, établissement cen-
tral du matériel de guerre. 

Sous-intendant RÉMOND, Q. G. d'un corps 
d'armée : fonctionnaire do tout premier 
ordre, dirige très bien le service de l'inten-
dance du quartier général du corps d'armée. 

Sous-intendant GOUIN : excellent fonction-
naire s'acquittant de sos délicates fonctions à 
la satisfaction de tous. 

Capitaine PERRIN, adjoint à l'intendance, 
pares et convois d'un corps d'année : fonc-
tionnaire de grande valeur, très actif, très 
dévoué et dirigeant son service avec clair-
voyance et fermeté. A rendu les meilleurs 
services depuis le début de la campagne. 

Sous intendant VINCENT, . gouvernement 
d'une place : ancienneté de services, a fourni 
un travail considérable depuis la mobilisa-

Sous-intendant LÉVY : sous-intendant très 
actif et très intelligent. A eu l'occasion de 
supporter le feu. A eu notamment un cheval 
grièvement blessé sous lui pendant une opé-
ration d'exploitation de détail. Beaucoup de 
courage, d'entrain et de bonne humeur.(Croix 
de guerre.) 

Sous-intendant DHERSE, entrepôt d'habille-
ment et des en-cas mobiles d'une place : 
fonctionnaire militaire de valeur exception-
nelle, extrêmement actif, énergique, décidé, 
tout en étant très méthodique. A permis, 
grâce à soc labeur inlassable et à son énergie, 
de parvenir à organiser très rapidement et 
dans d'excellentes conditions l'entrepôt d'ha-
billement qui rend les plus grands services à 
l'armée. 

Sous-intendant CLEMENSON, direction de 
l'intendance de l'armée: fort intelligent, plein 
d'entrain, ayant une grande puissance de 
travail et animé d'un excellent esprit. Rend 
comme fonctionnaire adjoint à l'intendant de 
l'armée d'excellents services. 

Sous-intendant COSTE : plein d'entrain et 
d'activité, très zélé et tout dévoué. Dirige 
dans les meilleures conditions et à l'entière 
satisfaction do ses chefs depuis le début de 
la campagne, le service de l'intendance de la 
division d'infanterie. 

Sous-intendant ESQUIROL: sous-intendant 
zélé, ayant rendu des services depuis le début 
de la campagne. Méritant. 

Sous-intendant MATUCHET: très bon fonc-
tionnaire qui s'est acquis de nouveaux titres 
à la décoration depuis le début de la cam-
pagne. 

Sous - intendant PATART : fonctionnaire 
intelligent et capable. A très bien rempli, au 
début de la guerre, les fonctions de directeur 
de l'intendance du groupe de divisions de 
réserve. Déploie dans l'exécution de son ser-
vice autant de zélé que d'activité. 

Adjoint à l'intendance BERTHET : chargé 
de la sous-intendance du troupeau de bétail 
de l'armée a rendu de très bons services 
depuis le commencement de la campagne. 

Sous-intendant BOUYSSIÉ : excellent fonc-
tionnaire de l'intendance qui dirige avec 
autant d'intelligence que de zèle le service de 
l'intendance d'une division d'infanterie. 

Sous-intendant CAZÈRE3 : excellent sous-
intendant, nombreuses campagnes. S'ingé-
niant à bien servir, s'est montré depuis le 
début, de la campagne d'un dévouement à 
toute épreuve. Au cours de plusieurs bombar-
dements de ses magasins, a eu une attitude 
de calme qui a maintenu son personnel dans 
le devoir. (Croix do guerre.) 

Sous-intendant BRENET : nombreuses an-
nuités, s'occupe avec beaucoup de zèle do ses 
fonctions de chef de la B. 0. A. dont il est 
chargé. 

Sous-intendant DERIA : chef de service de 
tout premier ordre, très dévoué et très actif, 
sait prévoir et assure parfaitement l'èxécu-
tion de son service. 

Sous-intendant JOANNÉS : n'a cessé d'assu-
rer depuis le début de la campagne le service 
dont il est chargé, avec intelligence calme et 
dévouement. 

Sous-intendants PIERROT, LANGLOIS, 
19e région; JABOT, 19= région; DETTE, 
12= région, et GROGNARD. 

Uificier d'administration ROMAIN : excel-
lent chef de bureau qui s'acquitte de sas 

fonctions avec le plus grand zèle et une par-
faite compétence. 

Officier d'administration GONTHIER : offi-
cier d'administration aussi remarquable par 
ses connaissances administratives que par 
son zèle, son énergie et ses aptitudes au com-
mandement. 

Officier d'administration BIGNON : excel-
lent officier d'administration très assidu et 
très dévoué, a rendu les meilleurs services 
depuis le début de la campagne comme chef 
de bureau de la direction de l'intendanca 
d'un gfoupo de divisions de réserve et à la 
direction de l'intendance de l'armée. 

Officiers d'administration SAVELLI. 19= ré-
gion ; FILLET, 14= région, et VIAUD, 
8= région. 

Officier d'administration BEAUFRERE : 
figurait au tableau de concours de 1914. S'est 
acquis de nouveaux titres depuis le début de 
la campagne. 

Officier d'administration GAUTIER : ges-
tionnaire du C. V. A. D„ joint à ses services 
antérieurs les titres acquit par une conscience 
et un zèle digues d'éloges dans l'accomplisse-
ment de ses fonctions actuelles. 

Officier d'administration L ANDRE VILLE : 
très bon officièr d'administration. Nom-
breuses campagnes en Algérie, au Maroc et 
dans la région saharienne. S'est acquis de 
nouveaux titres par sa manière de servir au 
cours de la guerre. 

Officiers d'administration ANTIC, TIL-
LARD, BOUCHER et DELAMALMAI-
SON. 

Médecin-major PALOQUE, ambulance d'un 
corps d'armée : médecin militaire des plus 
complets et des plus méritants, à une cons-
cience parfaite do ses devoirs joint une acti-
vité inlassable et montre en toute circons-
tance un dévouement poussé jusqu'à l'abné-
gation. A peine guéri d'une blessure grave 
reçue en service commandé, a rejoint son 
poste le premier jour de la mobilisation et a 
toujours assuré son service d'une façon par-
faite au prix d'une énergie surhumaine. 
(Croix de guerre.) 

Médecin-major SANDRAS, groupe de bran-
cardiers d'une division d'infanterie : méde-
cin militaire d'une haute valeur morale et 
professionnelle. Rend depuis le début de 
la campagne les plus signalés services 
comme médecin chef du groupe de bran-
cardiers de la division, assurant le relè-
vement et l'évacuation des blessés sous le 
feu de l'ennemi, dans les circonstances les 
plus difficiles, faisant preuve partout des 
plus belles qualités d'activité, de dévouement 
et de courage personnel. (Croix do guerre.) 

Médesin-maior JOSSE, 72= d'infanterie : ex-
cellent médecin à tous points de vue. A pris 
part à toutes les opérations du régiment de-
puis le début de la campagne. A, à plusieurs 
reprises, établi les postes de secours dans 
des conditions périlleuses, avec le plus grand 
sang-froid et le plus complet mépris du dan-
ger. (Croix de guerre.) 

Médecin-major DEMILLY, service de santé 
d'un corps d'armée : médecin de très grande 
valeur, possédant à son plus haut degré le 
sentiment du devoir. A fourni, depuis le début 
de la campagne, une somma de travail con-
sidérable, et a fait preuve d'un zèle constant 
et d'un dévouement absolu. Collaborateur 
précieux, a rendu des services inappréciables 
à la direction du service de santé du corps 
d'armée. (Croix de guerre.) 

Médecin-major BOULIN, 10S= d'infanterie : 
assure le. service médical du corps avec un 
zèle et un dévouement au-dessus de tout 
éloge. A assuré lo fonctionnement des postes 
de secours sous la feu le plus violent, dans 
les combats d'août 1914 et pendant la bataille 
de la Marne. (Croix de guerre.) 

Médecin-major JODRY, 22= d'infanterie : tou-
jours sur la brèche, amoureux du devoir exé-
cuté jusque dans ses plus petits détails, chef 
de service accompli, est un exemple de dé-
vouement absolu pour le nombreux personnel 
qu'il dirige avec le plus grand zèle et la plus 
louable énergie. A fait toute la campagne. 
(Croix de guerre.) 

Médecin-major RAVE, 105= d'infanterie : a 
dirigé, depuis le début de la campagne, le 
service médical du régiment avec un dévoue-
ment et un courage dignes des plus grands 
éloges. S'est employé sans compter dans les 
différents combats livrés par le régiment, ne 
sa reposant que lorsque tous les blessés 
étaient évacués et les morts inhumés. (Croix 
de guerre.) 

Médecin-major DREVET, 112= d'infanterie * 
médecin-major distingué, d'un dêvouemen* 
et d'une conscience à toute épreuve, d'une 

. activité inlassable. Ne cesse de payer de sa 
personno en toutes circonstances.A de beaux 
antécédents au Maroc. N'a cessé d'affirmer au 
cours da la campagne ses qualités techni-
ques, son zèle et aussi son courage. A été cité 
à l'ordre du corps d'armée pour son dévoue-
ment et son courage. (Croix de guerre.) 

Médecin-major BARY, 95= d'infanterie : mé-
decin d'un dévouement à toute épreuve, au 
front depuis le commencement de la campa-
gne. A fait preuve de sang-froid et de cou-
rage. (Croix de guerre.) 

Médecin major MAZIÈRE. 49e d'infanterie : 
chef d'un service qu'il dirige avec une com-
pétence que seconde un dévouement inlassa-
ble. Praticien de valeur, zélé et très modeste, 
a montré beaucoup de courage et d'activité 
depuis le début do la campagne, dans toutes 
les affaires où lo régiment a été engagé. 
(Croix de guerre.) 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés do la médaille militaire : 

Soldat CAZENAVE, 6S= d'infanterie: très 
bon soldat, courageux devant le danger. Blessé 
le S septembre 19ii, d'un éclat d'obus. Bles-
sure qui a nécessité l'amputation de la jambe 
gauche. 

Soldat COTINIERE, 68= d'infanterie : faisait 
partie du régiment depuis le début de la 
guerre. Soldat énergique et méritant. Blessé 
dans les tranchées le 2 novembre 1914 par 
éclat d'obus, a fait preuve de beaucoup de 
sang-froid. 

Soldat DUVAL, 68= d'infanterie : très belle 
attitude au feu. Blessé grièvement à la face 
au combat du 2 novembre 1914, a perdu l'oeil 
gauche. 

Soldat LAMOUREUX, 68= d'infanterie : très 
bon soldat, belie conduite au feu. Blessé le 
24 octobre 1914 d'une blessure grave qui a 
nécessité l'amputation de la jambo gauche. 

Soldat DIOT, 1er de marche do zouaves : ex-
cellent soldat donnant toujours à ses cama-
rades l'exemple d'une bravoure et d'un sang-
froid remarquables. Le 13 octobre 1914. a 
été grièvement blessé au cours d'un violent 
bombardement des positions occupées par sa 
compagnie. 

Soldat LHERMITTE, 1=' de marche de 
zouaves : très bon sujet. Blessé grièvement 
le 3 octobre 1914 au cours d'un violent bom-
bardement des positions occupées par sa 
compagnie. A perdu l'œil droit. 

Soidat BENECH, i=r de marche de zouaves : 
le 12 novembre 1914, étant servant à une 
pièce de mitrailleuse, est resté sous un vio-
lent bombardement à son poste de chargeur. 
Atteint par un éclat d'obus, a donné le meil-
leur exemple d'énergie en restant toute la 
nuit sans se plaindre à proximité des pa-
trouilles ennemies. A été amputé du bras 
gauche. 

Soldat CAILLET, 325= d'infanterie: faisant 
partie d'une patrouille et recevant des coups 
de fusil partant d'une ferme, n'a pas hésité 
à s'en approcher pour rapporter des rensei-
gnements. A été blessé grièvement. 

Soldat RIVIÈRE, 222= d'infanterie : le 11 sep-
tembre, étant sentinelle à la lisière d'un bois, 
a fait preuve des plus belles qualités de cou-
rage et d'énergie en restant à son poste, sous 
un feu violent d'artillerie, jusqu'au momen t 
où il fut grièvement blessé au pied. Amputé 
de la jambe à la suite do sa blessure. 

Soldat AVIT, 358» d'infanterie : grenadier et 
excellent soldat. Affecté, le 3 juin, au service 
d'un canon spécial et, par suite de circons-
tances de combat, resté provisoirement seul 
auprès de sa pièce, a été grièvement blessé 
au moment où il allait exécuter le tir. Quoi-
que perdant beaucoup de sang, et malgré ses 
souffrances, ne s'est rendu au poste de se-
cours qu'après avoir rendu compte à son 
lieutenant. En quittant ses chefs et ses ca-
marades, a fait preuve des plus beaux senti-
ments et manifesté le vif désir de revenir 
bientôt parmi eux reprendre saplace dans les 
rangs. 

Soldat DONNAT-BOUILLUD, 230= d'infan-
terie : bon soldat, blessé le 28 août. A perdu 
l'œil gauche. 
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soldat LACHAT, 230' d'infanterie : blessé une 
première fois au pied, est resté sur la ligne ; 
a eu ensuite le tibia brisé et, lorsqu'il se re-
tirait en rampant, a été blessé à l'épaule. Res-
tera estropié. 

Soldat DUCLOUX, 333= d'infanterie : sa sec-
tion étant engagée sous un feu violent d'ar-
tillerie et d'infanterie, a été grièvement 
blessé à l'œil. A coutume à se battre et n'a 
rejoint l'ambulance que fort affaibli par la 
perte de son sang. A perdu l'œil droit. 

Soldat BEZEAU, 333e d'infanterio : a donné 
un bel exemple de courage en continuant, 
quoique grièvement blessé à l'œil, à progres-
ser avec ses camarades sous un feu violent 
d'artillerie, de mitrailleuses et d'infanterie. A 
perdu l'œil droit. 

Soldat DUDOUET, 64e d'infanterie : blessé le 
7 novembre 1914 par l'explosion d'une bombe 
de minenwerfer. Bon soldat ayant toujours 
fait bravement son devoir. A perdu l'œil 
droit et est devenu sourd. 

Soldat VIAL, 30e d'infanterie : soldat très 
courageux, blessé une première fois et revenu 
sur le front, a reçu le 30 novembre, en se 
portant à l'attaque, une blessure qui a néces-
sité l'amputation de la jambe droite. 

Soldat BONNEFOY, 3078 d'infanterie : très 
bon soldat, s'est bien conduit au feu. A été 
blessé le 6 octobre 1914 de plusieurs balles 
dans une jambe, blessure qui a nécessité 
l'amputation de ce membre. 

Soldat NICOL, 22 .» rég. d'infanterie : étant 
à son poste d'observation aux abords de sa 
pièce dans la nuit du 25 au 26 mai 1915 et se 
rendant compte de l'approche d'une patrouille 
allemande, n'a pas hésité à sortir de sa tran-
chée après avoir prévenu ses camarades; a 
réussi à faire prisonni T le sous-officier alle-
mand, chef de 'a patrouille. 

Sergent LE s E AF, 248e d'infanterie : au 
front depuis le début de la campagne, s'est 
maintes fois fait remarquer par son courage 
et son intrépidité et notamment le 25 février 
en allant chercher des blessés tombés près 
des défenses allemandes au cours d'une atta-
que. Le 29 mai. à la suite de l'explosion d'une 
mine, a su enlever sa demi-section pour 
réoccupor l'entonnoir qui venait d'être éva-
cué; s'est mis immédiatement à faire réparer 
<ous le feu d ■ l'ennemi, le parapet détruit. A 
été atteint de quatre blessures dont une très 
grave à la tète. 

Soldat BROSSIER, 81» d'infanterie : très griè-
vement blessé à son poste de combat le 
27 mai 1915, a dû être amputé du membre 
inférieur gaucho et du pied droit. A fait 
prouve d'une force de caractère et d'un cou-
rage peu communs au cours de la doulou-
reuse opération qu'il a eue à subir, courage 
qui a fait l'admiration de tous ceux qui l'en-
touraient. 

Soldat MAHGRATJLT, 12i= d'inranterie : a 
été blessé par éclats d'obus au cours d'une 
patrouille le 22 août 1914 et a perdu quatre 
doigis de la main droite. Très brave. 

Soldat LÉBECQ, 14e hussards : a été griève-
ment blessé au combat du 22 août. A été 
amputé de la cuisse gauche. Très bon soldat. 

«ergnnt CANOT, 28e bataillon de chasseurs ; 
très brave et très courageux, toujours volon-
taire pour les opérations difficiles. S'est si-
gnalé particulièrement le 26 mai en allant 
incendier une ferme à quelques mètres de 
l'ennemi, et le 27 mai, où, le lieutenant étant 
blessé, il a pris le commandement de sa sec-
tion et a réussi à tenir pendant toute la 
•oiirnée une position périlleuse à une di-
zsino de mètres des réseaux de fils de fer 
ennemis. 

Idjudant-chef PRUNET- MANQUAT, 68e ba-
taillon de chasseurs alpins : le 27 mai, après 
avoir entraîné son peloton à l'attaque à la 
baïonnette d'une solide position, a coupé la 
retraite à une fraction ennemie qu'il a faite 
prisonnière et a déployé pendant le combat 
des qualités peu communes d'audace et de 
courage. 

Sergent BRUCHET, 68e bataillon de chas-
seurs alpins : le 27 mai. à l'attaque d'une im-
portante position ennemie sous un violent 
bombardement, a eu la plupart de ses chas-
seurs mis hors de combat, dont son frère tué 
à ses côtés. S'est néanmoins porté en avant 
avec la poignée d'hommes qui lui restait et 
grâce à son sang-froid et à son esprit de déci-
sion, a réussi à se maintenir et à conserver 
le terrain conquis. 

Adjudant BEAUMONT, 226' d'infanterie: 
engagé volontaire à l'âge de cinquante-trois 
vis pour la durée <1« la guerre, i vigoureuse-

ment entraîné sa section i l'attaque du cime-
tière d'un village ; au cours de l'action, a été 
b 16SSÔ 

Adjudant LIMOUSIN, 360= d'inranterie : seus-
officier de premier ordre qui a déjà un passé 
glorieux, blessé deux fois en conduisant sa 
section de mitrailleuses en avant 

Sergent VINATIER, 237= d'infanterie ; parti 
seul en reconnaissance en avant de sa sec-
tion, s'est trouvé inopinément en présence 
de fantassins ennemis qu i! menaça et fit 
désarmer, puis les ramena seul en arrière, au 
nombre de 49. 

Sergent BOSS, 226= d'infanterie : faisant par-
tie de la section de mitrailleuses rattachée 
pour l'attaque du 9 mai à un bataillon de 
chasseurs, a sauté dans les entonnoirs et les 
tranchées allemandes, avec le premier éche-
lon, a fait 4 prisonniers et pris une mitrail-
leuse. A été blessé le 17 mai. 

Adjudant LABA iE, 2,9= d'infanterie : tous 
les ofsiciers de sa compagnie ayant été bles-
sés ou tués, le 25 mai, a pris le commande-
ment et s'est fait remarquer par son sang-
froid, donnant des ordres judicieux pour l'at-
taque de la position ennemie. 

Adjudant VILLE METRE, 237= d'infanterie : 
est allé chercher sous uu feu violent de 
mousqueterie et d'artillerie, quatre de ses 
camarades grièvement blessés qui, abandon-
nés sur un terrain dangereux, auraient peut-
être succombé sans son secours. 

Adjudant DAMBRINE, 360= d'infanterie, 
m'= 010346 : sous-officier plein d'allant, de 
courage et d'héro sme. A été très grièvement 
blessé le 22 mai, en entraînant sa section à 
l'assaut d'une maison occupée par l'ennemi. 

Sergent RENAUT, 360= d'infanterie : lors de 
l'attaque du 27 mai, à la tète de trois ou 
quatre hommes, a fait un barrage en croisant 
la baïonnette sans sacs à terre, ni protection, 
devant; un retour offensif de l'ennemi, a 
donné ainsi le temps au renfort d'arriver et 
d'organiser le barrage. 

Sapeur-mineur BIENFAIT, compagnie du 
génie 3/13 : a courageusement aidé son capo-
ral avec lequel il a seul défendu pendant plus 
d'un quart d'heure une barricade an cours de 
l'attaque d'un village par les Allemands. 

Sergents LE CORSE et MORINIÈRE, 
47= d'infanterie : très belle conduite à l'at-
taque du 7 juin 1915, au cours de laquelle ils 
ont entraîné leurs hommes dans les tran-
chées ennemies, assurant par leur exemple 
le succès d'une opération difficile et péril-
leuse. 

Caporal MAINGOT, compagnie du génie 
11/13 : blessé à l'œil droit en se portant à 
l'assaut des tranchées ennemies ; sa demi-
section, éprouvée par le feu, ayant perdu ses 
deux sous-officiers, a assuré avec deux 
hommes de son escouade la mission de bar-

, rages qui avait été confiée à la demi-section. 
Sergent FLEURANT, 264= d'infanterie : sous-

ofiicier plein d'allant, d'énergie et de cou-
rage. Ayant eu un bras et une épaule immo-
bilisés par un éclat d'obus, a demandé à ne 
pas être pansé et à ne pas revenir en arrière. 

Sergent LERAY, 264e d'infanterie : sous-offi-
cier de premier ordre, a montré un entrain 
et un esprit d'initiative remarquables au 
combat des 6 et 7 juin. 

Soldat BRELET, 264= d'infanterie : au mo-
ment des contre-attaques, est allô sous uno 
fusillade intense chercher un blessé en avant 
des lignes. 

Sergent-major PIERSON, 205= d'infanterie : 
chargé d'enlever une barricade fortement 
défendue et tous les grenadiers ayant été 
tués ou blessés, a continué lui-même la lutte 
à coups de grenades, avec une audace et 
une intrépidité remarquables et a emporté 
la barricade. 

Chasseur CHABLE, 66= bataillon de chasseurs : 
a fait preuve du plus grand courage et du 
plus grand dévouement en rapportant sur son 
dos et sous le feu de l'ennemi, son sergent 
chef de patrouille grièvement blessé au 
cours do sa mission. Déjà deux fois blessé 
depuis le commencement de la campagne. 

Caporal DESLANDES, 27= bataillon de chas-
seurs: très grièvement blessé au cours du 
bombardement précédant uno attaque enne-
mie, a continué à surveiller le service do sa 
pièce pendant toute la durée de l'attaque. A 
entonné la Marseillaise au moment où les 
brancardiers l'emportaient une fois l'action 
terminée. 

Caporal DELCAYRÉ, 27= bataillon do chas-
seurs : ayant reçu une blessure profonde à [ 

la tete au cours du bombardement du 2 tnln 
est venu, après un pansement sommaire ra.' 

§rendre le commandement de son escouadB 
ans la tranchée, électrisant ses hommes mi 

son exemple, et maintenant leur moral 
malgré la violence du bombardement et W 
pertes subies. 

Chasseur GONTARD, 27« bataillon de chas, 
seurs : ayant eu le nez et la lèvre coupés par 
un éclat d'obus au combat du 2 juin 1915 es! 
revenu à la tranchée après un pansement 
sommaire. Aveuglé par le sang et né pouvant 
plus tirer, a lancé des grenades sur 1 ennemi 
et a approvisionné ses camarades eu projec-
tiles de toutes sortes. 

Soldat MOUGENOT, 371= d'infanterie : brave 
soldat» resté le dernier face à l'attaque n'» 
rejointses camarades qu'après avoir vidé son 
magasin. A été cité à l'ordre de la division 
avec la mention : malgré une violente fusil-
lade s'est porté auprès d'un camarade blessé 
pour le panser et est revenu reprendre sa 
place dans le rang où il a été blessé. A été 
amputé du bras gauche. 

Soldat GOURDON, 371= d'infanterie : griève-
vement blessé au bras au moment où il 
remplissait la mission d'observer le terrain 
sous une violente canonnade, n'a quitté la li-
gne des tirailleurs qu'à la nuit malgré les plus 
grandes souffrances. Amputé du bras gauche. 

Soldat P2QUIGJOT..371» d'infanterie : brava 
soldat, ayant toujours fait preuve de courage. 

, A été blessé aux avants-poste, bombardés 
par l'artillerie ennemie. A été amputé de la 
jambe gauche. 

Soldat RICHARD, 371= d'infanterie : blessé 
pendant le combat, a, malgré ses souffrances, 
montré la plus grande énergie pour ne pas 
tomber aux mains de l'ennemi. 

Soldat SAINT-LAGER, 371= d'infanterie : 
bravo soldat, ayant beaucoup d'allant. En 
campagne depuis le début, n'a cessé de don-
ner a ses camarades des preuves de courage. 
Blessé le 8 janvier 1915, a été amputé de la 
jambe gauche. 

Soldat GIRARDON, 334= d'infanterie : a éti 
blessé pendant un bombardement. A perdu 
l'œil gauche. Très bon soldat. 

Soldat MICHELOT, 334= d'infanterie : blessl 
le 30 août en se portant à l'attaque, a été 
amputé de la cuisse droite. Très bon soldat. 

Sergent fourrier CAILLE, 11= bataillon d« 
chasseurs : Agent de liaison très dévoué et 
très courageux. Blessé grièvement le 6 sep-
tembre 1914, a perdu l'œil droit. 

Chasseur COTTE, 11= bataillon de chasseurs : 
s'est toujours bien comporté au feu. A été 
grièvement blessé le 22 août 1914 en résistant 
sur place en un point particulièrement battu 
par les mitrailleuses ennemies. A subi l'am-
putation de la jambe gauche. 

Chasseur ANSELME, 11= bataillon do chas-
seurs : bon agent de liaison, a été blessé au 
moment où tt portait un ordre à son com-
mandant de compagnie. A perdu l'œil gauche. 

Chasseur JUPPET, 11= bataillon de chasseurs: 
a toujours fait preuve de bon esprit mili-
taire et de courage. A été blessé au moment 
où, avec sa section, il se portait en avant. 
A été amputé de l'avant-bras droit. 

Sergent fourrier TAVERNIER, 11« bataillon 
de chasseurs : brillante conduite au feu. 
Blessé, a perdu l'œil droft. 

Caporal BLANCHET, 13= bataillon de chas-
seurs : Blessé grièvement au combat du 
il septembre 1914 où il s'était fait remarquer 
par son courage, a dû subir à l'hôpital une 
série d'opérations très douloureuses, a endure 
ces souffrances avec un courage et une rési-
gnation qui ont été d'un grand exemple pour 
ses camarades d'hôpital et ont fait l'admira-
tion de toutes les personnes appelées à lui 
donner des soins. Restera estropié. 

Soldat PARMENTELAT, 152= rég. d'infan-
terie : soldat courageux et dévoué, blesse la 
26 mars 1915 par éclat d'obus au genou droit, 
a subi l'amputation de la jambe droite avec 
une abnégation remarquable et un courage 
au-dessus de tout éloge, exprimant les plus 
beaux sentiments patriotiques. 

Soldai BERNIÉ, 133= d'infanterie : grièvement 
blessé au combat du i=r septembre 1914. Très 
bon soldat. Très belle conduito au feu. A 
perdu un œil. ; . 

Soldat NEUVECELLE, 133= d'infanterie, 
blessé au combat du 30 août. A eu la inaw 
traversée par une ballo au moment ou u 
tirait. A été amputé do l'avant-bras droit. 
Excellente conduite, belle attitude au feu. 

Soldat DANTON, 133= d'infanteris : griew% 
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ment blessé au combat du 16 septembre 1914. 
conduite excellente, tenue au feu particu-
lièrement brillante. A été amputé de la jambe 
gauche. 

Sohlat CROS, 133= d'infanterie : a eu la jambe 
droite sectionnée par un éclat d'obus au com-
bat du 19 septembre 1914. Excellente con-
duite et belle tenue au feu. A été amputé. 

Soldat DUMOLLARD, 133" d'infanterie : 
blessé ie 3 septembre. Très bon soldat qui a 
toujours eu une belle attitude au feu. A perdu 
un œil. 

Soldat CHA.UVET, 137= d'infanterie : jeune 
soldat de la classe 1914, a fait preuve du plus 
grand courage dans l'attaque du 7 juin. Ar-
rivé l'un des premiers sur la position alle-
mande et blessé une première fois, a refusé 
de se laisser évacuer. A lutté toute la jour-
née à coups de grenades pour dépendre un 
boyau et u'a consenti à se laisser transporter 
à l'arrière qu'après avoir été blesse une 
deuxième fois. . 

Sergent BROCHARD, 137= d'infanterie : sous-
officier d'une remarquable bravoure, volon-
taire pour toutes les m ssions périlleuses. A 
fait preuve de ses brillantes qualités dans 
l'attaque du 7 juin enlevant ses hommes à 
l'assaut devant une mitrailleuse allemande et 
contribuant par son exemple à repousser une 
forte contre-aitaque ennemie. 

Adjudant BOUTAT,. 137" d'infanterie : sérieu-
sement blessé le 7 juin en entraînant ses 
ho innés à l'assaut dis tranchées allemandes. 

Soldat HENRY, 137e d'iniamerie : a fait toute 
la campame, risquant maintes fois sa vie 
pour porter les ordres de son chef sous une 
pluie de balles. A été grièvement blessé le 
7 juin au moment où, avec sa bravoure habi-
tuelle, il allait après un assaut porter dïs or-
dres aux compagnies de première ligne. 

Adjudant PAIROTTEAU, 137= d'infanterie : 
officier calme et énergique, d'une très grande 
br. voui e. Commande une section de mitrail-
leuses et a su, dans des circonstances diffi-
ciles, maintenir la bonne humeur dans son 
unité; A brillamment conduit sa s-ction à 
l'attaque du 7 juin et l'a maintenue le lende 
maiu s ;us un feu violent d artillerie. 

Soldat BROCHARD, 131= d'infanterie : soldat 
mitrailleur d'une très grande bravoure. Vo-
lontaire pour toutes les missions périlleuses. 
Au cours d'un combat, ne pouvant tirer par 
suite du manque de munitions, s'est glissé 
sur la lisne des tirailleurs pour ramasser les 
cartouches des hommes mis hors de combat. 
Belle conduite à l'attaque du 7 juin. 

Soldat DROUET, G1= d'infanterie : un obus 
ayant enseveli deux officiers et deuxhommes, 
malgré le feu viobnt de l'artillerie ennemie, 
s'est employé do suite àles déterrer. A pu 
sortir à temps les deux soldats pour les 
sauver. S'était déjà signalé par un acte de 
courage le 2i décembre 1914. 

Sergent HERE /RE, 65e d'infanterie : chargé 
de marcher en tête de la section qui devait 
nettoyer les tranchées allemandes, s'est 
heurté à un retranchement ennemi très bien 
défendu. A été grièvement blessé aux jambes. 
A continué à avancer en se traînant pour 
jeter sur l'ennemi les grenades qu'il avait sur 
lui. 

Soilat CAM, 65= d'infanterie : fait preuve delà 
plus grande bravoure et du plus complet mé-
pris du danger. Toujours en tête de sa sec-
tion a chargé les bombardiers ennemis et en 
a tuè plusieurs de sa main. A eu la main 
droite complètement enlevée par l'éclatement 
d'une grenade. 

Adjudant jO-JSSE, 65= d'infanterie : très bon 
sous-officier rengagé, très méritant, blessé 
une première fois le 23 août et revenu au 
front en novembre. Blessé une deuxième fois 
le 21 janvier, n'a pas voulu se laissir évacue' 
et a continué son service. Pondant que le 
commandant de la compagnie se portait en 
avant lo 8 juin pour reconnaître les emplace-
ments indiqués, y a amené une grande partie 
de la compagnie dans un bel élan. Est allé 
seul reconnaître le terrain vers l'ennemi. 

Adjudant PLANTAxiD, 65= d'infanterie : très 
bon adjudant. Engagé volontaire. Energique, 
a beaucoup d'autorité, très zélé. Blessé le 
22 août et revenu au front le 1er novembre. 
En l'absence de son officier, a fait preuve de 
la plus belle bravoure et a maintenu ses 
hommes sous un feu violent de l'ennemi. 

fcergeut SURGÈT, 65= d'infanterie : sergent 
d une très grande bravoure. Etant blessé, a 
conduit ses hommes jusqu'aux premières 

■ lignés et n'a consenti à se faire soigner que 
lorsque la position fut organisée. 

Brigadier RICHARD, 51= d'artillerie : étant 
chargé du service téléphonique du premier 
groupe, a réparé à plusieurs reprises, avec un 
inlassable dévouement et un grand courage, 
la ligne téléphonique fréquemment coupée 
par le bombardement de l'artillerie ennemie, 
a été grièvement blessé d'un éclat d'obus et 
devra probablement subir l'amputation de la 
jambe. 

Canonnier RIVIERE, 40= d'artillerie: a montré 
depuis le début de îa campagne, un entrain 
el-un dévouement continuels, a gardé tout 
son sang-froid et a donné à ses camarades 
un bel exemple d'énergie et de force de carac-
tère alors qu'il venait d'être blessé très 
grièvement à son poste de chargeur, le 7 juin 

; 1915; restera estropié, a eu le pied coupé. 
Caporal LEFRÈNE, 64= d'infanterie : a été 

blessé d'une balle dans le pied pendant l'assaut. 
Malgré les difficultés qu'il éprouvait à mar-
cher a continué à porter le matériel des mi-
trailleuses jusqu'à la tranchée allemande, 
n'a demandé la permission d'aller se faire 
panser que lorsque tout son matériel fut 
arrivé. 

Caporal BARDOU, 8= génie : fait preuve, de-
puis le commencement de la campagne, d'un 
beau courage et de sang-froid. Méprisant le 
danger, donne l'exemple à ses hommes qui le 
suivent avec comiauce pour aller réparer, 
sous le feu, les lignes téléphoniques brisées. 
Gràc- à sa belle tenue, a pu, le 29 mai, avec 

■ le concours de ses deux hommes, maintenir une 
communi ation violemment bombardé-;. 

Sergent TAILLAT, 17= bataillon de chas-
seurs : a montré les plus belles qualités mi-
litaires depuis son entrée en campagne ; a 

, toujours fait preuve d'une abnégation abso-
lue. Blessé une première fo s, le 10 septembre, 
à la main gauche, eut le doigt fracassé au 
cours d'une charge à ta baïonnette. A dù être 
évacué, mais a rejoint lo front aussit'it guéri. 
Blessé une deuxième fois, le 20 mars, d'une 
balle au cou est resté à son poste et a pris 
part à une nouvelle attaque le soir du même 
jour. A demandé à ne pas être évacué et 
s'est fait soigner au poste de secours du ba-
taillon. A été blessé une quatrième fois, le 
17 mai, par une balle qui lui a traversé le 
pied gauche pendant qu'il dégageait deux 
chasseurs ensevelis par un obus. 

Adjudant M A Î.Î C ANGELI, 7= bataillon colo-
nial : excelle ;t sous-officier, qui a eu une très 
belle attitude au feu dans tous les combats 
auxquels il a pris part. A été grièvement 
blessé le 6 novembre 1914. A perdu complète-
ment la vue. 

Cavalior L&BIA, 21= dragons : blessé grave-
ment au combat du 9 septembre et laissé 
dans une ferme lors de la retraite de son pe-
loton, réussit à se tramer hors du village 
pour ne pas tomber aux mains de l'ennemi 
et à rejoindre une ambulance. A fait preuve 
en toutes circonstances de la plus belle 
énergie. A été amputé de la cuisse droite. 

Maréchal des logis VÉQUAUD, 33= d'artille-
rie : au cours du combat du 25 septembre, a 
continué à assurer, sous un feu riolont de 
grosse artillerie son service de maréchal-des-
logis mécanicien, jusqu'au moment où il est 
tombé grièvement blessé. A été amputé du 
bras droit. 

Cavalier BUTANT, 27= dragons : étant de 
faction derrière un créneau, a reçu une balle 
dans l'œil, est néanmoins resté bravement à 
son poste jusqu'à l'arrivée du cavalier qui 
devait le remplacer. A perdu l'œil gauche. 

Sergent DE BROUTELLES, 3= génie : s'aper-
cevant qu'un poste d'écoute allemand n'était 
occupé que la nuit, a provoqué une attaque 
en plein jour qui a pleinement réussi et au 
cours de la-iuello il a reconnu un boyau alle-
mand jusqu'à 150 mètres; le lendemain a 
élargi la conquête en avançant lui-même le 
barrage sous le feu (28 et 29 mai). Le 7 juin a 
sauté résolument dans une tranchée enne-
mie obstruée par un réseau de fils da fer 
électriséà haute tension et malgré plusieurs 
essais infructueux et en courant les plus 
grands dangers a réussi à couper les câbles, 
ce qui a permis ainsi la conquête de plus de 
100 mètres de tranchée. 

Sergent LÉTA^NOUX, 5= bataillon de doua-
niers : a sollicité et accompli, avec uneaudace 
et une intelligence au-dessus de tous éloges, 
une mission difficile et dangereuse qui a été 
c-iuronnée de succès. 

Sergent DEGOMBERT, 320= d'infanterie : a 
été grièvement blessé le 31 août 1914 par 

obus. Excellent sergent, consciencieux et dé-
voué, qui jouissait de l'estime de ses chefs. 

Soldat WAUTHIER, 291= d'infanterie : excel-
lent serviteur, très méritant et courageux. 
Au régiment depuis le début de la campa-
gne. S'est fait, remarquer plusieurs fois par 
son attitude au feu et son sang-fruid. Etant 
en sentinelle, a été atteint par une balle à 
l'œil gauche qui a dû être enlevé. 

Soldat BERNARD, 123= d'infanterie : bon et 
brave soldat. A été grièvement blessé le 
19 mai 1915 par un éclat d'obus qui lui a frac-
turé le bras droit. Déjà blessé en septembre. 

Soldat BAUSSAY. 6= d'infanterie : très bon 
soldat, sur le front depuis le début de la cam-

E agno. A été blessé le 28 mai 1915 par une 
ombe alors qu'il faisait partie de la fraction 

de première ligne. Tnujours volontaire pour 
les missions dangereuses, a toujours fait 
vaillamment son devoir. A perdu l'œil gau-
che. 

Soldat FAUT, 6=,d'infanterie : très bon soldat, 
a toujours eu une très brillante conduite au 
au feu. Blessé grièvement en première ligne 
le 3 juin par l'éclatement d'une bombe, a 

• perdu l'œil gauche. 
Soldat PERRAUD, 57= d'infanterie : bon sol-

dat, ayant toujours fait son devoir. A été 
blessé gravement le 15 septembre 1914. A 
subi l'amputation de la jambe droite. 

Soldat DEHRAY, cycliste, 102= territorial 
d'infanterie : très bon soldat, plein d'entrain 
et toujours disposé- à marcher, s'est acquitté 
depuis le début de la campagne, à l'entière 
satisfaction de ses chefs, de ses fonctions de 
cycliste da liaison. Grièvement blessé le 
5 mai 1915 a été amputé de la cuisse gauche. 

Sergent DROLLET, 6= territorial d'infa ite-
rie : excellent sous-officier, brave et dévoué. 
Lors de l'attaque du 9 mai 1915, appelé à occu-
per avec sa section l'angle très dang reux 

. d'un redan fortement démoli par les obus et 
où les marins qui l'occupaient venaient de 
tomber, s'y est porté sans hésitation et a ré-
paré cette tranchée sous le feu violent de 
l'ennemi. 

Sapeur mineur FRANÇOIS, l=r g'-nie : excel-
lent sapeur, p!ein d'allant et d'entrain, a tou-
jours montré beaucoup de courage et de dé-
vouement^ pris part à des mises de feu, pour 
destruction de- passerelles, en présence de 
l'ennemi, a eu les deux mains emportées par 
l'explosion d'une grenade en procédant à des 
exercices d'emploi de cet engin; grièvement 
blessé, a fait preuve de la plus grande éner-
gie. 

Sergent REVOL-TISSOT, service aéronauti-
que d'une armée : pilote de premier ordre, 
courageux jusqu'à la témérité, très fin et très 
sûr. A fait preuve de qualités de courage et 
de sang-froid le 26 mars, pendant une recon-
naissance au cours de laquelle son avion 
très fortement canonné, a été traversé en 
plusieurs endroits par des éclats d'obus, sans 
qu'il se soit détourné un seul instant do la 
mission qui lui était confiée. S'est particu-
lièrement distingué dans la coopération de 
son escadrille aux opérations dés 5, 6 et 7 juin. 

Soldat JAGOT, 265= d infanterie : très belle 
conduite au feu dans la défense d'un barrage, 
a eu une jambe emportée par un obus. 

Sergent GUILLET, 264= d'infanterie : blessé 
dès le début de l'assaut à la jambe et au 
bras, a fait franchir à sa section, dont le chef 
venait de tomber grièvement atteint, les-li-
gnes de tranchées allemandes. N'a quitté le 
combat, complètement épuisé, qu'après avoir 
installé lui-môme sa section sur l'emplace-
ment qui lui avait été donné comme objectif 
avant le départ. 

Adjudant-chef JUSOT, 2= zouaves de marche : 
Depuis le début des hostilités a constamment 
fait montre des plus brillantes qualités d'ini-
tiative et de bravoure. Au cours de l'attaque 
du 6 juin a remarquablement entraîné son 
unité à l'assaut des tranchées allemandes et 
assuré l'avortement des contre-attaques en-
nemies en organisant rapidement et forte-
ment un barrage en un point limite des 
liïnes conquises. A su communiquer à ses 
hommes son ardeur et sa foi dans le succès 
aussi bien lors de l'assaut qu'au cours de la 
mise en état de défense des tranchées con-
quises. Chef de section de grande valeur. 

Soidat BILLARS, 2" zouaves de marche : le 
6 juin, à l'attaque des tranchées alleman-
des/a été blesse à la jambe en quittant la 
parallèle de départ. Voyant tomber son capo-
ral, a pris le éommandeinent de'Tescouade et 
a continué le combat. S'est fait panser es 
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arrivant dans la tranchée ennemie et est 
resté à son posle. 

Sergent MARTIN. 2= rég. de tirailleurs de 
marche : le 6 juin 1915, est tombé l'épaule fra-

. cassée par une balle, en entraînant sa section 
à l'attaque des tranchées allemandes. A refusé 

11 de se laisser évacuer, criant : « Ce n'est rien, 
eu avant, en avant ». A donné un bel exemple 
à ses homm»s. 

Sergent BERKABAH , 2e tirailleurs de 
marche : sergent indigène très dévoué et 
très courageux. A fait preuve, depuis le début 
de la campagne, des plus belles qualités mi-
litaires. A été blessé le 6 juin 1915, en en-
traînant ses hommes à l'attaque des tran-
chées allemandes. 

Sergent BEN RACHED, 2= tirailleurs de 
marche : très bon sous-officier. Ancien de 
service, a donné un bel exemple et a été griè-
vement blessé au cours de l'enlèvement de la 
position ennemie le 6 juin 1915. 

Sergent JOUAN, compagnie de génie 11 /3 : 
sous-officier de grande valeur ; chargé d'ac-
complir une attaque d'aile, a enlevé vigoureu-
sement sa section à l'assaut des tranchées 
ennemies et, malgré de grosses pertes, a ac-
compli sous un feu violent la mission de bar-
rage qui lui avait été confiée, protégeant ses 
hommes contre le retour de l'ennemi, à 
coups de grenades à main, ramassées dans la 
tranchée conquise. 

jSoldat BIZARD, 3e section d'infirmiers d'une 
division, m'= 424 : brancardier divisionnaire, 
a, en toutes cirronstahees, fait preuve d'un 
dévouement absolu et du plus grand courage ; 
grièvement blessé par un éclat d'obus qui lui 
a emporté le pied gauchependant qu'iltrans-
portait un blessé. 

Chasseur DUMAS, 6e bataillon de chasseurs : 
a emporté son officier grièvement blessé sous 
un feu violent et l'a mis à l'abri. Employé 
comme brancardier, a fait preuve dans tous 
les combats du plus grand dévouement pour 
lss blessés ' 

lffaréeh-1 des logis DARROT, 30= d'artillerie : 
sous-officier modèle, remplissant depuis plus 
de trois mois les fonctions d'abservateur 
dans les tranchées. A été très grièvement 
blessé le 30 mai en se portant à découvert 
sous un feu intense de minenwerfer, pour 
réparer sa ligne téléphonique coupée. 

Soldat SOUCHERE, 158" d'infanterie: jeune 
engagé volontaire de quatre ans qui a été 
blessé le lendemain de son arrivée aux tran-
chées le 15 mai 1915. A été amputé des deux 
jambes. Belle attitude au feu. 

Adjudant KNAUSS, 2e zouaves de marche : 
blessé au cou par un éclat d'obus, perdant son 
sang en abondance, est resté à son poste 
jusqu'au moment où il reçut l'ordre d aller 
se faire panser. Est revenu aussitôt re-
prendre sa place à la tête de sa section, la 
commandant avec la plus grande énergie au 
cours de contre-attaques incessantes de l'en-
nemi. Avait auparavant enlevé brillamment sa 
section pour l'assaut. Déjà grièvement blessé 

. au cours de la campagne, avait repris son 
service à peine guéri. 

Soldat DURAND, 2e zouaves de marche : le 
il juin 1915, avec un de ses camarades, s'est 
tenu pendant quatorze heures consécutives à 
quelques mètres du barrage coupant la trah 
chée ennemie, lançant sans interruption des 
grenades à main et empêchant l'ennemi d'or-
ganiser le petit poste qu'il essayait d'établir 
a proximité de notre barrage. 

Adjudant FOURNIER, 3e zouaves de marche: 
s'est fait remarquer par son allant depuis le 
début de la guerre. Le 6 juin 1915, a brillam-
ment enlevé sa section qui était en première 
ligne, l'a entraînée à l'assaut d'un groupe de 
tranchées qui ont été conquises de haute 
lutte. A fait preuve non seulement d'une 
bravoure exemplaire, mais encore d'une ad-
mirable énergie, à un moment où la chaleur 
excessive et i'absence d'eau pour calmer la 
soif anéantissait les meilleures volontés. 

Sergent JACQUET, 3e zouaves de marche : a 
toujours été volontaire depuis le début do la 
campagne pour les missions les plus péril-
leuses et s'est en toutes circonstances fait 
remarquer par sou magnifique entrain. Le 
G juin 1*15, a montré encore une bravoure 
incomparable. A organisé un élément de 
tranchée conquise et l'a défendue à coups de 
grenades et de bombes contre 4e multiples 
retours offensifs do l'ennemi. Blessé dès lo 
début de l'action n'a consenti à s'occuper de 
sa blessure que lorsque la compagnie put 
bénéficier d'un peu do fepos. 

Soldat BASSET, 3« zouaves de marche : 

zouave d'un courage admirable. S'est dis-
tingué particulièrement par la vigueur avec 
laquelle il a procédé au nettoyage des tran-
chées conquises lors do l'attaqua du G juin 
1915. 

Adjudant-chef DOREES, 2ezouaves de mar-
che : excellent sous-officier, très méri-
tant ; depuis le début de la campagne, s'est 
fait remarquer par son énergie et son entrain, 
en particulier a l'attaque du G juin 1915. 

Sergent LKSVIGKf-ES, 2e zouaves de marche : 
sous-officier énergique et consciencieux, s'est 
distingué par son courage et son calme sous 
le feu pendant les opérations, en particulier 
à l'attaque du G juin 1915. 

Sergent SCHWEITZES, 2° génie: lors de 
l'assaut du 6 juin 1915, a dirigé avec lo plus 
grand courage, un sang-froid et une intelli-
gence tout a fait remarquables, un chantier 
isolé et particulièrement exposé sous uu feu 
d'artillerie intense. S'est fait remarquer de-
puis le début de la campagne, et notamment 
dans la guerre de mine par son courage 
tranquille et son sang-froid. 

Chasseur COLUMEAU, 43e bataillon de chas-
seurs : éclaireur de tète d'une reconnaissance, 
a fait preuve, de courage et d'audace, a eu 
une très belle tenue sous un feu violent lo 
7 juin 1915. A été blessé sérieusement par 
une balle qui lui a brisé l'avant-bras droit. 

Sergent PENIGAUD, 125" d'infanterie : blessé 
très grièvement le 9 juin à l'assaut d'une 
barricade allemande, perdra probablement le 
bras gauche. Avait déjà été grièvement blessé 
antérieurement. 

Médecin auxiliaire LERMOYER, groupe 
cycliste d'une division de cavalerie : a fait 
preuve du plus grand dévouement dans les 
soins à donner aux blessés du groupe. Griève-
ment blessé par un obus tombé sur le poste 
de secours. 

Cavalier RANG, 28e rég. de dragons: très bon 
soldat qui a toujours été pendant la campa-
gne un modèle a tous points de vue. Partici-
pant avec son peloton, le 18 décembre 1914 à, 
l'attaque d'une localité, a reçu une blessure 
qui a nécesité l'amputation du bras droit. 

Brigadier GASCOUî'N, 15= "chasseurs : s'est 
toujours bien conduit au feu. A été griève-
ment blessé le 25 septembre 1914 à l'attaque 
d'une localité et a perdu l'œil droit. 

Chasseur SAUGET, groupe cycliste d'une di-
vision de cavalerie : très D*h chasseur. Blessé 
d'un éclat d'obus à la cuisse le 29 septembre. 
A subi l'amputation de la cuisse droite. 

Cavalier GAG3SES, 32° dragBns : s étant porté 
le 2 octobre 1914, sous un feu violent de 
mousqueterie,. au secours de son officier 
grièvement atteint, a reçu lui-même, en 
aidant à le panser, une balle qui n'a pu être 
extraite, -iïst paralysé des membres infé-
rieurs. 

Caporal GRIPPON, 10° bataillon de chas-
seurs : d'une intrépidité rare, pendant l'at-
taque de nuit du 13 au 14 mai est arrivé le 
premier sur la tran*hée allemande; l'assaut 
repoussé, est resté isolé ; a tué trois Allemands ; 
blessé, a refusé de se rendre ; s'est dégagé et 
a réussi à rentrer dans nos lignes. 

Adjudant EEITZMANN, 10e bataillon de 
chasseurs : en campagne depuis le 30 août, 
donne à tous l'exemple de la bravoure et de 
l'abnégation. Marchant dans la nuit du 14 au 
15 mai à l'attaque d'une tranchée allemande, 
6'est refusé à abandonner le terrain après 
l'échec de l'assaut; est resté pendant qua-
rante-huit heures entre les doux lignes avec 
quelques chasseurs dans un entonnoir d'obus. 

Adjudant-chef DELVIGKE, 10» bataillon de 
chasseurs : blessé le 13 septembre, revenu au 
feu, cité à l'ordre du bataillon pour sa con-
duite au combat du 16 janvier 1915, s'est bril-
lamment comporté pendant la journée du 
16 mai 1915; contusionné par une bulle, s'est 
fait panser sur placeeta donné pendant toute 
l'action l'exemple d'un courage et d'une téna-
cité remarquables. 

Sergent BUFFARD, 10= bataillon de chas-
seurs : sergent grenadier, doué d'un courage 
et d'une ténacité extraordinaires ; ayant pé-
nétré dans une sape ennemie, et coupé de sa 
compagnie, s'est joint à une fraction d'une 
autre unité pour continuer l'attaque. Tous 
ses grenadiers ayant été tués, a formé une 
autre équipe sous le feu et a combattu pen-
dant toute une journée. Blessé au cours do 
l'engagement 

Sergent BEi-iGSRY, au 149e d'infanterie : le 
29 mai, a entraîné brillamment sa section à 
l'attaque des tranchées allemandes; blessé 
grièvement aux deux jambes au cours du j 

combat. Sous-officier très courageux vérf 
table entraîneur d'hommss. S'est déjà s'ignau 
en de nombreuses circonstances par son en 
train et son activité. 

Canonnier ARNAUDAS, 14» d'artillerie • au 
cours des combats de mai 1915, s'est fait re 
marquer par son courage on réparant sons 
le feu les lignes téléphoniques de l'artillerie 
Enseveli doux fois par l'explosion d'obus da 
gros calibres, a continué avec le môme 
entrain à assurer son service sous le feu le 
plus violent. A été très grièvement blessé 

Chasseur BOUCLAINVILLE, 21= bataillon 
de chasseurs : excellent chasseur, a été blessa 
le 11 mai 1915 en lançant ses grenades. Am-
puté du bras gauche. 

Sergent CAB3K, 64= d'infanterie : sous-offlcicr 
plein d'entrain, de vigueur et de courage. 
Toujours, on patrouille, s'est très bien con-
duit les 7 et 8 juin, a découvert deux mitrail-
leuses et un important matériel enfouis dans 
des abris et l'a transporté sous un feu vio-
lent d'artillerie. 

Sergent MAGNIFICAT, 75= d'infanterie : sous-
officier calme, énergique et toujours prêt à 
remplir les missions dangereuses. Au cours 

■ des combats des S et 9 juin, a denné un bel 
exemple de courage et de sang-froid en orga-
nisant uno position conquise sous un Feu, 
exlrômemott violent d'infanterie et d'artil-
lerie. Déjà cité à l'ordre de la division. 

Soldat MOREL, 75= d'infanterie : placé dans 
uu poste dangereux au milieu de camarades 
tués ou blessés, s'y est maintenu jusqu'au 
moment où il a reçu une blessure qui lui a 
fait perdre la vue. 

Ser^eat-major FRANÇOIS, 22= d'infanterie 
coloniale : sous-officier irréprochable ; a 
montré beaucoup de bravoure au combat du 
22 août. Le 27 août, a rassemblé unetrerMiino 
d'hommes pour protéger contre l'ennemi qui 
s'avançait et rapporter lentement au poste da 
secours sous un feu terrible, son chef do ba-
taillon grièvement blessé. 

Sergent-major OBAVE, 22e d'infanterie colo-
niale : sous-officier très bien noté qui avait 
participé avant >a campagne à de nombreux 
combats dans le SÉd-Oranais et au Maroc et 
s'y était très bien comporté. A la bataille du 
6 septembre, quoique biessé à la main gau-
che, et à la tète, est resté à son poste jusqu'au 
8 septembre où U fut grièvement blessé, par 
un éclat d'obus. 

Caporal PAYERNE, 30= d'inranterie : a fait 

E reuve du plus grand courage depuis le dé-
ut de la guerre ; s'est particulièrement dis-

tingué dans les combats livrés au début de 
septembre en enlevant avec quelques hommes 
une tranehéo ennemie d'où les Allemands 
prenaient nos lignes d'enfilade. Blessé griè-
vement le 29 septembre. 

Caporal FRANCHI, 43-' d'infanterie coloniale: 
très bon caporal, toujours volontaire pour les 
missions périlleuses, a été blessé une pre-
mière fois le 13 septembre Est revenu sur 
le front à peine rétabli et n'a cessé d'y être 
un exemple de bravoure et d'entrain. Le 
29 mai, faisant partie d'une patrouille, n'hé-
sita pas à se lancer sur un ennemi supérieur 
en nombre ; a été blessé d'une balle qui lui 
fracassa la jambe gauche et de deux coups 
de baïonnette à la main et au bras. 

Sergent NAGSNRALFT, 52= d'infanterie : 
a montré un calme et une énergie remar-
quables au cours do divers bombardements 
de minenwcrfers. Atteint àTœil et ayant en 
le bras droit presque arraché par des éclats, a 
eu une atiitude remarquable en demandant 
à ne pas être pansé immédiatement et en 
disant à ceux qui venaient lfl soigner : « Je 
suis perdu, laissez-moi et occupez-vous des 
hommes moins blessés que moi. » A été am-
puté d'un membre. Avait déjà été blessé une 
première fois. 

Soldat BOYER, 278= d'infanterie : ampute de 
la cuisse droite, après avoir été blessé le 
9 octobre 191 i pendant un bombardement do 
l'ennemi. Très non soldat. 

Soldat PORTE. 278= d'infanterie : amputé de 
la jambe droite, après avoir été blesse la 
9 oc-obre 1914 pendant un bombardement as 
l'ennemi. Très bon soldat. 

Adjudant LE S CARET, 7= d'infanterie colo-
niale : très bon sous-officier plein d'entrain. 
Volontaire pour toutes les missions délicates, 
très estimé pour son courage. 

Le Gérant : G. CALMSS. 
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